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Religion. ___

SER3 ON

LA MORT DU PECHEUR
ET

LA MORT DU JUSTE.

Beati morlui qui in Domino mo-
TiUntur.

Heureux sont les morts qui
mentent dans le Seigneur.

(Aroc. xtv., 13.)

M1ES I'RkRfES,

ES passions humaines ont toujours
quelque chose d'étonnant et d'ir-
conprélhensible. Tous les hem-
mes veulent vivre; ils regardent la

J mort comme le dernier des mal.
heurs ; toutes leurs passions les atta-
chentà la vie; et cependant ce sont

leurs passions elles-mêmes qui les pous-
x sent sans cesse vers cette mort pour la-

quelle ils ont tant d'horreur ; et il semble
qu'ils no vivent que pour se hâter de mourir. Ils
se promettent tous qu'ils mourront de la mort des
justes; ils l'espòrent, ils le désirent. No pouvant
.e flatter d'être immortels sur la tprre, ils comp-
tent du m ns, qu'avant ce dernier moment, les
passions, qui actuellement les souillent et les cap-
ivent, seront éteintes. Ils se repr.ontent la des-

tinée d'un pécheur qui meurt dans son péché et
dans la haine de Dieu, comme une destinéoe ffreu-
se ; et cependant ils se la préparent à eux-mêmes
tranquillement et sans inquiétude. Ce terme hor-
rible de la vie humaine, qui est la mort dans le
péché, les saisit et les épouvante; et cependant
ils marchent en dansant comme des insensés par
la voie qui y conduit. Nous avons beau leur an-
noncer qu'on meurt comme on a vécu : ils veulent
vivre en pécheurs, et mourir pourtant de la mort
des justes.

Je veux donc aujourd'hui, mes frères, non pas
vous détrompor d'une illusion si commune et si
grossière (reservonus ce sujet pour une autre oceca-
sion;) mais, puisque la mort du juste vous parait
si désirabloe et colle du pécheur ei affreuse, je'veux

MASn.Lo.-ron n.

vous exposer ici l'une et l'autre, et réveiller sur
l'une et sur l'm.tro vos désirs et votre terreur.
Comme vous mourrez dans l'une do ces deux situa-
ticns, il importe do vous en rapprocher le spectia
clo; afin que, vous mettant sous les yeux lo por-
1ait affreux de l'une et l'image consolante de
l'autre, vous puissiez décider par avance laquelle
des deux destinées vous attend, et prendre des me-
sures afin que la déecision vous soit favorable.

Dans le portrait du pécheur mourant, vous ver-
rez où aboutit enfin le uonde avec tousses plais'rs
et toute sa gloire: dans lo récit de la mort du jus-
te, vous apprendrez où conduit la vertu avec ton-
tes ses peines. Dans l'une, vous verrez le monde
des yeux d'un pécheur qui va mourir: et qu'il
vous paraîtra vain et frivole, et différent de :Z
qu'il vous paraît aujourd'hui ! Dans l'autre, vous
verrez la vertu des yeux du juste qui expire: et
qu'elle vous paraîtra grande et estimable 1 Dans
l'une, vous comprendrez tout le malheur d'une

ln o qui a vécu dans l'oubli do Dieu; dans l'autre
le bonheur de celle gui n'a vécu que pour lo servii-
et pour lui plaire. En un mot, le spectacle de la
mort du pécheur, vous lera souhaiter de vivre de
la vie du juste; et l'image de la mort <lu juste vous
inspirera une sainte horreur .do la vie du pêcheur.

PnEMIÈRE PARnTIE.

"Nous avons beau éloigner de nous l'image de la
mort, chaque jour nous la rapproche. La jeunesso
s'éteint, les années se précipitent, et semblables,
dit l'Eeriture, aux eaux qui coulent dans la mer et
qui ne remontent plus vers leur source, nous nous
rendons rapidement dans l'abîr.:o do l'éternité, où
engloutis pour toujours, nous ne revenons plus sur
nos pas reparaitre encore sur la terre: Et quasi
aqu dilabimur in lerram, qucc non reerftunfur.
(i R.o. xxv, 14.)

Je sais que nous parlons tous les jours de la briè-
veté et do l'incertitude de la vie. La mort de nos
proches, do nos sujets, de nos amis, do nos maitres,
souvent soudaine, toujours inopinée, nous fournit
mille réflexion sur la fragilité de tout cn qui passe.
Nous redisons sans cesse que le monde n'est rien,
que la vie est un songe, et qu'il est bien insensé
de tant s'agiter pour ce qui doit durer si peu,
Mais ce n'est l qu'un langage, ce n'est pas un
sentiment; ce sont ds discours qu'on donno à
l'usage, et 'est l'usage qui fait qu'en même temps
on les oublie.

Or, mes frôres, faites-vous ici-bas une destinée
à votre gré, prolongez-y vos jours dans votre es-
prit au delà nitme de vos espérances; je veux
vous laisser jouir de cette douce illusion. Mais
enfin il faudra tenir la voie qu'ont tenue tous vos
pères; vous verren enfin arriver ce jour augtnel

r-1
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nul autre jour no succèdera plus; et ce jour sera vie A toujours été pleine d'agitations, d'assujottisse.
pour vous Io jour de votro eternité: heurouse, si monts, do fatigues, do contraintes ; et tout cola
vous mourrez dans Io Soigneur. malheureuse, si pour mo préparer un malheur éternel. Quello folio
vous mourrez dans votre péché. C'est l'une do ces d'avoir plus souffert pour me perdre qu'il n'on oût
deux destinées qui vous attend. il n'y aura quo la fallu souffrir pour me sauver ; et d'avoir regardé
droito ou la gauche, los boucs ou les brobis, dans la vio des gens de bien comme vie triste et insou-
la déuision finale du sort do tous les hommes. Souf- topablo ; puisqu'ils n'ont rien fait do si difficile
frez donc que je vous rappelle au lit do ;otre mort, pout icu quo je no l'aie fait au centuple pour lo
et que je vous y expose lo doublo spectaclo de cette monde, qui n'est rien, et do qui par conàéquent jo
dernière heure, si terrible pc ur le pécheur et si n'ai rien lt espérer I Amibulavinus vias difficiles...
consolante pour le juste. erravimus à via veritatis. (SAP. v. 6, 7.)

Je dis terrible pour le pécheur, lequel, endormi Oui, mes frères, c'est dans ce dernier moment
par do vaines espérance de conversion, arrive on- que toute votre vie s'offrira à vous sous des idées
fin à ce dernier moment plein de désirs, vide de bien différentes do celles que vous 0n avez aujour-
bonnes wuvres, ayant à peine connu Dieu, et ne d'hui. Vous comptoz maintenant les services ren-
pouvant lui offrir que ses -rimes et lo chagrin do dus à l'JEtat, les places que vous avez occupées, les
voir finir des jours qu'il avat crus éternels. Or, actions où vous vous êtes distingués, les plaies qui
mes frères, je dis que rien n'est plus affreux que la rendent encore témoignage à votre valeur, le nom-
sitifation de cet infortuné dans les derniers mo- bro de vos campagnes, la distinction de vos com-
monts do sa vie; et que, de quelque côté qu'il mandements ; tout cola vous parait réel. Leo ap-
tourne son esprit, soit qu'il rappelle le passé, soit plaudissements publics qui l'accompagnent, les ré-
qu'il considère tout ce qui se passe à ses yeux, soit compenses qui le suivent, lit renommée qui le
enfin qu'il perce jusque dans cet avenir formidable publie, les distinctions qui y sont attachées : tout
auquel il touche , tous ces objets, les seuls alors cela ne vous rappollo vos jours passés que comme
qui puissent l'occuper et se présenter à lui, no lui des jours pleins, occupés, marqués chacun par des
offrent plus rien que d'accablant, do désespérant et actions mémorables et par des événements dignes
de capable de réveiller en lui les images les plus d'être conservés à la postérité. Vous vous distin-
sombres et les plus funestes. guez même dans votre esprit do ces hommes oiseux

Car, mes frères, que peut offrir le passé à un p- de votre rang, qui ont toujours mené une vie )bs.
cheur qui, étendu dans le lit de la mort, commence cure, lâehé, inutile, et déshonoré leur nom par l'oi-
à no plus compter sur la vie et lit sur le visage de siveté et.par les moeurs efféminées qui les ont lais-
tous ceux qui l'environnent la terrible nouvelle sés dans la poussière. Mais au lit do la mort, mais
que tout est fini pour lui ! Que voit-il, dans cette dans ce dernier moment où le monde s'enfuit et l'é-
longue suite do jours qu'il a passés sur la terre ? ternité approche, vos yeux s'ouvriront i la scéne
Hélas I il voit des peines inutiles ; des plaisirs qui changera ; vous verrez tout au naturel ; et ce qui
n'ont duré qu'un instant , des crimes qui vont du- vous paraissait si grand, comme vous ne l'aviez
rer éternellement. fait que pour le monde, pour la gloire, pour la for-

Des peines inutiles . toute sa vie passée en un tune, ne vous 'paraîtra plus rien: Aperiet culos
clin d'oil s'offre à lui, et il n'y voit qu'une contrain- suos, dit Job, et nitil inveniet. (Joe. xxvir, 19.)
te et une agitation éternelle et inutile. Il rap- Vous ne trouverez plus rien de réel dans votre vie
pelle tout ce qu'il a souffert pour un inonde qui lui que 4o que vous aurez fait pour Dieu ; rien de lou-
échappe, pour une fortune qui s'évanouit, pour une able que les ouvres do la foi et de la piété ; rien
vaine réputation qui ne l'accompagne pas devant do grand que ce qui sera digne de l'éternité: et un
Dieu, pour des amis qu'il perd, pour des maîtres verre d'eau froide donné au nom do Jésus-Christ,
qui vont l'oublier, pour- un nom qui ne sera écrit et une seule larme répandue en sa présence,
que sur les cendres de son tombeau. Quel regret et la plus légère violence sofifferte pour lui ; tout
alors pour cet infortuné, de voir qu'il a travaillé cela vous paraîtra plus piestimable,
toute sa vie, et qu'il n'a rien fait pour lui ! Quel que toutes ces merveilles que le monde admire et
regret do s'être fait tant <le violences, et do n'en qui périront avec le monde.
être pas plus avancé pour le ciel, de s'êtro toujours Co n'estpas que le pécheur mourant ne trouve
cru trop faible pour lo service de Dieu, et d'avoir dans sa vie passée que des peines perdues. il y
ou la force et la constance d'être le martyr de la : trouve encore'le souvenir do ses plaisirs: mais
vanité et d'un inonde qui va périr! Ah I c'est alors c'est ce souvenir même qui le consterne et qui l'ac-
que le pécheur, accablé, effrayé <le son aveugle- cable. Des plaisirs qui n'ont duré qu'un instant I
ment et de sa méprise, ne trouvant plus qu'un il voit qu'il a sacrifié son âme et son éternité à un
grand vide dans une vie quo!o monde seul a tout moment fUgitif de volupté et d'ivresse. Hélas! -
occupée; voyant qu'il n'a pas encore commence à la vio lui avait parut trop longue poiir être toute
vivre après une longue suite d'années qu'il a vécu; entière consacrée à Dieu; il n'osait prendre de
laissant peut-être les histoires remplies do -ses ac- trop bonne heure le parti de la vertu, de peur de
tions, les monuments publies chargés des événe- n'en pouvoir soutenir l'ennui, les langueurs et les
ronts do sa vie, le inonde plein du bruit de son suites, il regardaient les années qui étaient enco.
nom; et ne laissant rien qui mérite d'être écrit ro devant ini comme une espaceo immensequ'il eût
dans lo livre de l'éternité, et qui puisse le suivre fifflu traverser en portant la croix, en vivant eépa-
devant Dieu; c'est alors qu'il comnmence, mais trop ré du monde, dans la nr:.tique les ouvres chré-
tard,à se tenir à lui-même i langage que nous tiennes . cette seulo penséo avait toujours suspen,
avons entendu . Je n'ai donc vécu quo pour la va- du tous ses bons désirs, et il attendait, pour reve-
nité 1 que n'ai-je fait pour Dieu tout ce que j'ai fait nir à Dieu, lo dernier âge, comme celui où la p er-
pour mes maîtres î Hélas ! fallait-il tant dagita- sévéranco est plus sûre. Quelle surprise, dans
tiens et do peines pour se perdre ? Que ne rece- cette dernière heure, de trouver que co qui lui
vais-je du moins ma consolation en ce monde I j'au- avait paru si long n'a duré qu'un moment ; que
rais du moins joui du présent, de cet instant qui son enfance et sa vieillesse se touche de si près,
m'échappe, et jo n'aurais pas tout perdu. Mais ma qu'elles ne forment presque qu'un seul jour; et
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que (lu sein de sa mère il n'a fait, pour ainsi dire,
qu'un pas vers le tombeau! C n'ost pas encore
o qu'il trouva do plis amor dans le souvenir de
aus plaisirs. Ils ont disparu commo un songe;
mais lui, qui s'on était fit autrefois honneur, en
cst maintenant cotvort (le honte et dlo confusion -
tant d'emnportoments honteux, tant de faiblesse et
d'abandonnement ! Lui qui s'était piqué do raison,
d'élévation, de fierté devant les hommes, ô mon
Dieu 1 il se trouve alors lu plus ithible, le plus mié-
prisable <le tous les pécheurs! Une vie sago pout-
être Ci apparence, et cependant toute dans l'inlif-'
mie des sens et la puérihté (les passions ' une vio
glorieuse peut-être devant les hommes, o cepen-
dant aux yeux do Dieu la plus iontouse, la plus
digne de mépris et d'opprobro. une vie quo le
sucòès avait peut-être toujours accompagnée, et
cependant en secret la plus insensée, la plus frivo
le, la plus vide do réflexions et de sagesse ! Enfin
des plaisirs qui ont été même la source <le tous se:
chagrins, qui ont empoisonné toute la douceur de
sa vie, qui ont changé ses plus beaux jours on des
jours de fureur et de tristesse; des plaisirs qu'il a
toujours fallu achoter -bion cher, et dont il n'a
presque jamais senti que le désagrément et l'amer-
tume : oilà à quoi se réduit cette vaine f'élicité.
Ce sont ses passions qui l'ont fait vivre malleu-
reux; et il n'a ou de tranquille dans toute sa vie
que les moments où son cœur on a été libre. Le-
jours de mes plaisirs se sont enfuis, se dit alors à
lui-même le pécheur, mais dans des dispositioni-
bien différentes do celles de Job; -cs jours, qui ont
fait tous les malheurs de mua vie, qui ont troublé
nion repos et changé mmée pour moi le calme de
la nuit en des pensées noires et inquiètes: Diec
nic transieruint, cogitationes ne< disipatte sunt tor-
quentes cor meunt (Jon, xvii, 11); et cependant,
grand Pieu, vous punirez encore les chagrins et
les inquiétudes de ma vie infortunée ! vous écri-
vez contre moi dans le livre de votre colère toutes
les amertumes de mes passions, et vous préparez
-« des plaisirs qui ont toujours fait tous mes mal-
heurs, un mellieur sans fin et sans mesure ' Scribis
contra tae amîaritudines, et consunere nie vis pecratis
adolesccntia' me! ! (Jon, xim, 26.)

Et voilà ce que le pécheur mourant trouve en-
core dans lo souvenir du passé: des crimes qui du-
reront éternellement, les faiblesses de l'enfance,
les dissolutions do la jeunesse, les passions et les
scandales d'un âge plus avance; que sais-je ? Peut-
etre encore les déreglomonts honteux d'une vieil-
lesse licenciouse. Ah 1 mes frères, duaant la santé
nous ne voyons do notre conscience que la surfa-
ce . nous ne rappelons de.notre vie qu'un souvenir
vague et connus: nous no voyons de nos passions
que celle qui actuellement nous captive une ha-
bitude d'une vie entière nous parait qu'n crime
seul. Mais au lit do la mort, les té; òbres répau-
dues sur la conscience du pécheur se dissipent.
Plus il approfondit son cour, plus de nouvelles
souillures se manifestent: plus il crense dans cet
abîme, plus s'offre à lui de nouver = monstres. Il
se perd dans ce chaos: il ne sait par où s'y pren-
dre pour commencer à l'éclaicir -; il lui faudrait
uno vie entière, hélas! et le temps passe; et à
peine reste-t-il quelques moments; et il faut pré.
cipiter une confession à laquelle le plus grand loi-
sir pourrait A peine suffire, et qui no doit précéder
que d'un moment lejugement redoutable do la jus-
tice de Dieu. Mélas I on se plaint souvent durant
la vie qu'on a la mémoire infidèle, qu'on oublie
tout; il faut qu'un confesseur supplée à notre

inattention, et nous aide à nous juger et à nous
connaître nouis-mêmes. Mais dans co dernier ino-
nient, le pécheur mourant n'aura vas besoin de ce
secours; la'justice <le Dieu, qui I avait livré du-
rant la'santé à toute la profondour doses ténèbres,
l'éclairera alors dans sa colère. Tout ce qui envi-
renne le lit de s'a mort fait revivi J dans son souve-
air quelque nouveau crime. des domestiques qu'il
aseandalisés, des enfiants qu'il a négligés, une
épouse qu'il a contristée par (les passions étrange-
tres, (les ministres do l'Eglise qu'il a muéprisés, les
images criminelles do ses passions encore pointes
sur ses murs, les bios dont il a abusé, le luxe qui
l'entoure, dont les pauvres et ses créanciers ont
soniufort ; l'orgueil de ses édifices, que lo bien de la
veuve et <de l'orphelin, que la misère publique a
petit-ètre élevés; tout enfin, lu ciel et la terre, dit
Job, s'élèiîont contre lui, et lui rappellentl'histoire
affrelise de ses passionîs et de ses crimes: Revela-

iunt cSll iniquitat.en ejus, et terra consurget adver-
sus eumi. (Joli, xx, 27.)

Voilà comme le souvenir idu passé forme une
'les.plus terribles situations dut pécheur mourant,
parce qu'il n'y trouve que des peines perdues, des
plaisirs qui n'ont duré qu'un instant, et des crimes
qui vont durer éternellement.

Mais tout ce qui se passe à ses yeux n'est pas
imîoins triste pour cet infortuné . ses surprises, ses
séparations, ses changements.

Sos sui-prises 8 Il s'était toujours flatté que le
jour du Seigneur ne le surprendrait point. Tout ce
qu'on dis.it là-dessus dans la chaire chrétienne ne
l'avait point empêché de se promettre qu'il met-
trait ordre à sa conscience avant ce dernier me-
ment ; et cpendant l'y voilà arrivé, encore chargé
do tous ses crimes, sans préparation, sans avoir fait
:uIcline démarche pour apaiser son Dieu ; l'y voilà
arrivé : il n'y a pas encore pensé, et il va être jugé.

Ses surprises ! Dieu le frappe ait plus fort de ses
passions, dans le temps que la pensée do la mort
était plus éloignée do son esprit, qu'il était par-
venu à certaines places qu'il avait jusque-là vive-
ment désirées, et que, semblable à l'insensé de l'E-
vangile, il exhortait son fime à se reposer et à jouir
en paix du fruit de ses travaux. C'est dans ce me-
muent que la justice de Dieu le surprend, et qu'il
voit en un clin d'oil sa vie et toutes ses espérances
éteintes.

Ses surprises ! Il va mourir, et Dieu permet
(que personne in'ose lui dire qu'il ne doitplus comp-
ter qur la vie. Ses proches le flattent; ses amis
le laissent s'abuser, on le pleure déjà on secret
coamme mort, et on lui montre encore des espéran-
ces do vie; Oin le trompe, afin qu'il se trompe lui-
même. Il faut que les Ecritutres s'accomplissent,
que le pécheur soit surpris, dans ce dernier me-
mont : vous l'avez prédit, ô mon Dieu, et vous êtes
véritable dans vos paroles.

Ses surprises ! Abandonné do tous les secours du
l'art, livré tout soul à ses maux et à ses douleurs,
il ne petit so persuader encore qu'il va mourir ; il
se flatte, il espère encore . la justice de Dieu ne
lui laisse, ce semble, encore un reste du raison,
qu'afln qu'il l'emploie à se séduire. A voir ses toi-
retrs, son étonnement, ses inquiétudes, on voit bien
qu'il ne comprend pas encor qu'on meure : il se
tourmente, il s'agite, comme s'il pouvait se dero-
ber à la mort ; et ses agitations ne sont qu'un re-
gret de perdre la vie, et non pas une douleur de
l'avoir mal passée. Il faut que le pécheur aveugle
le soit jusqu à la fin, et que sa mort ressemble à sa
vie.
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Enfin ses slrpries ! Il voit alors qtue ?0 mondo
l'a toujours trompé, qu'il l'a toujours moné d'illu-
sion en illusion, et d'espérance on espéranco que
les choses ne sont jamais arrivées comme il so les
était promiseg, et qu'il a toujours été la dupe de
ses propres erreurs. Il ne comprend pas que sa
méprise ait pu être si constante, qu'il ait pu s'obs-
tinor, durant tant d'annces l se sacrifier pour un
monde, pour des maîtres qui ne l'ont jamais payé
que du vaines promes' 1, et que toute sa vie n'ait
été qu'une inditlérenee du monde pour lui, et une
i rresso le lui pour le rondo. Mais ce qui l'accable
c'est que la méprise n'a plus de ressource, c'est
qu'on ne meure qu'une fos, et qu'après avoir mal
fourni sa carrière, on ne revient plus sur ses pas
pour reprendro d'autres routes. vous êtes juste,
o mon Dieu, et vous voulez que le pécheur pro-
nnce contre lui-même, afin que vous le jugiez par
sa propro bouche.

Les surprises du pécheur mourant sont don
a-iers :erabl·mtes ; mais les séparations qui se font
dans ce dernier moment ne le sont pasanoins pour
lui. Plus il tenait au monde, à la vie, à toutùs les
créatures, plus il soutfre quand il faut s'en séparer;
natant de liens qu'il faut rompre, autant de plaies
qui lo déubirent ; autant (le séparations, autant de
nouvelles morts pour lui.

Séparation de ses l'ions qu'il a-ait accumulés
avec les-sOins si longt et si pén*blles, par les voies

peut4 tre si douteuses pot- le salut ; qu'il s'était
obstiné de corserver, malgré les reproches de sa
conscience ; qu'il avait reutisés durement à la né-
cessité de ses frèreq. Ils lui échappent cependant;?
ce tas de boue fond à ses yeux : il n'en emporte
avec lui que l'amour, que le regret do les perdre,
que le crime de les avoir acquis.

Séparation de la mngniticence qui l'environne,
(10 l'orgueil de ses édifices, où il croyait s'être bâti
un asile contre la mort ; du luxe et de la vanité do
ses ameublements, dont il ne lui restera que le drap
lugubre qui va l'envelopper dans le tombeau: de
cet air d'opulence au milieu duquel il avait tou-
jours vécu I Tout s'enfuit, tout l'abandonne: il
commence à se regarder comme étranger au mi-
lieu de ses palais, où il aurait dû toujours se regar-
der de même ; comme un inconnu qui ne possède
plus rien, comme un infortuné qu'on va dépouiller
de tout à ses yeux. et qu'on ne laisse jouir encore
quelque temps de la vue de ses dépouilles que pour
augmenter ses regrets et son supplice.

Séparation de ses charges, do ses 'honneurs, qu'il
va laisser peut-être à un concurrent, où il était
parvenu à travers tant de périls, de peines, de bas-
sesses, et dont il avait joui avec tant d'insolence.
Il est déjà dans lo lit de hi -mort, dépouillé de tou-
tes les marques de ses dignités, et ne conservant
de tous ses titres que celui de pécheur, qu'il se
dtonne alors en vain et trop tar . Hélas ! il se
contenteriait en ce dernier momer t de la plus vile
des conditions; il accepterait conmme une grâce
l'état le plus obscur et le plus rampant si l'on vou-
lait prolonger ses jours; il envie la destinée de
ses esciaves qu'il laisse sur la terre: il marche à
grands pas vers la mort, et il torne encore les
yeux avec regret du côté de la vie.

Séparation de son corps, pour lequel il avait
toujours vécu, avec lequel il avait contracté des
liaisons si vives, si étroites, en favorisant toutes
ses passions! Il sent que cette maison de boue
s'écroule; il se sent mourir peu à peu à chacun de
ses sons: il ne tient plus à la vie que par un ca-
davro qui s'éteint par les douleurs cruelles que ses
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maux lui font sentir, par l'amour excessif qui l'y
ittacho et qui devient plus vif lt menuei- qu'il est
plus près de s'eu séparer.

Séparation <le se.s proche, do ses amis, qu'il
voit autour <le son lit, et dont les pleurs et lit tris-
tosse achèvent <le lui serrer le C<euir, et do lui
faire sentir plus cruellement la douleur do les
perdre !

Séparation du monde, où il occupait tant de
places, où il s'était établi, agrandi, étendu, comme
i ç'avait dû être le lieu de sa demeure éternelle;

du monde sans lequel il n'avait jamais pu vivre,
dont il avait toujours été un des principaux ac-
tours; aux événements duquel il avait en tant de
part, où il avait Opara avec tant d'agréments o
tant de talent pour lui plaire I Son corps cri va
sortir, mais son ecouîr, mais toutes ses aefleetions y
demeurent encore; le-monde meurt pour lui, mais
lui-mêmo en mouranf ne meurt pas encoro au
monde.

Enfin, séparation <le toutes les créatures ! Tout
est anéanti autour de lui; il tend les mains à tous
les objets qui l'environnent, comme pour s'y prien-
dre encore, et il ne saisit que des fantômes, qu'une
fumée qui se dissipe, et qui no laisse rin lu réel
dans ses mains: Et nihil invenerunt onwvcs viri divi-
liarum in manibius suis. (Ps. 1,xxv, 6).

C'est alors que Dieu est grand aux yeux du pé-
chetr mourant. C'est donc ce moment terrib le
que le inonde entier fondant, disparaissant à ses
yeux, il ne voit plus que Dieu seuj qui demeure,
qui i-emplit tout, qui seul ie passe et ne change
point. Il se plaignait autrell is d'un ton d'ironie
et d'impiété, q'il était bien diflicile de sentir q'el-

' que chose <le vif pour Dieu qu'on ne voyait point,
et de ne pas aimer des créatures qu'on voyait et
qui occupaient tous nos sens. Ah ! dans ce der-
nier moment, il ne verra plus que Dieu seul, l'in-
visible sera visible pour lui: bes sens déjà éteints
su refuseront à toutes les choses sensibles; tout
s'évanouira autour de lui, et Dieu prendra la place
de tous ces prestiges qui l'avaient abusé pendant
sa vie.

Ainsi toutlhangé pour cet infortuné, et ces
changements font avec ses surprises et ses sépara-
tions. la dernière amertume du spectacle ale sa
mort.

Changement dans son crédit et dans son autori-
té! Dès qu'on n'espère plus rien de sa vie, le mon-
do commence à no plus compter sur lui: ses amis
prétendus go retirent; ses créatures se ehoii-ehent
déjà ailleurs d'autres protecteurs et d'autres maî-
tres; ses esclaves mêmes sout occupés à s'assurer
ap-s sa mort une fortune qui leur conv.enne: à
pcine en reste-t-il auprès do lui pour recueillir
ses derniers soupirs. Tout l'abandonne, tout. se
retire; il no voit plus autour de lui ce nombte
empressé d'adulateurs: c'est peut-être an succes-
seur, qu'on lui désigne déjà, chez qui tout se rend
en foule, tandis que lui, dit Job, seul dans le lit do
sa douleur, n'est plus environné que des horreurs
de la mort, entre déjà dans cette solitude affreuse
que 1o tombeau lui prépare, et fait des réflexions
amères sur l'inconstance du monde et sur le peu
de fonds qu'il y a A faire sur les hommes : Afflige-
tur relictus in tabernatulo suo. (Jol, xx, 26.)

Changement dans l'estime pub-liquo dont il avait
été si flatté,si enivré ! Hélas î le monde, qui l'avait
tant loué, l'a déjà oublié. Le changement que sa
mort va faire sur la scéne réveillera encore durant
quelques jours les discours publics : mais, ce court
interval passé, il va retomber dans le néant et dans
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l'oubli: à peine so souviendra.t-on qu'il a vécu;
ont ne sera peut-être occupé que dos merveillos d'un
successouî, qu'à l'élever sur les débris do sa répu-
tation et do sa mémoire. Il voit déjà cet. oubli.
qu'il n'a qu'à mourir, que lo vide sora bientôt rom-
pli, qu'il ne restera pas même do vestiges de lui
dans lo monde, et que les gon's de len tout senl.
qui l'avaient vu environné de tant de gloire, 0'i di-
ront à eux-mêmes : Où -est-il maintenant ? que
sont dovenus ces applaudissements que lui attirait
Sa puissance ? voilà à quoi conduit le monde, et ce
qu'on «gagne en le servant : Et qui cnum viderunt, di-
cent : Ubi est ? (JOu, xx, '.)

Changement dans con corps ! ('et te chair qu'il
avait tant flattée, idolâtrée ; cette vaine beauté qui
lui avait attiré tant de regards et corrompu tant
de coeurs, n'est déjà plus qu'un spectacle d'horeur,
dont on pout à peine soutenir la vue . ce n'est plus
qu'un cadavro dont on craint déjà l'approche. Cette
infortunée créature qui avait nluiné tant do pas-
sions injustes, hélas I ses amis, ses proches, ses os-
claves mêmes la fuient, s'écartent, se retii ent, n'o-
sont ap procher qu'avec précaution, ne lui rendent
plus que des offices de bienséance et de contrainte ,
même ne souffre plus qu'avec poine et ne se regarde
qu'avec horreur. Moi qui attirait autrefois tous
les regards ! se dit-elle avec Job; mes esclaves
que j'appelle refusent maintenant de m'approcher,
et mon soufflo même est devenu une infoetion, et
un souffle de mort pour mes enfants et pour mes
proches. Servum incum vocavi, et non respondit...
lluUitum meuîu exhorridt uxor mea, et orabamplhios
uteri mei. (JoB, xIx, 16, 17.)

Enfin, changement dans tout ce qui l'environne.
Ses yeux cherchent à se reposer quelque part, et
ils no retrouvent partout que les images lugubres
de la mort. Mais ce n'est rien encore pour ce pé-
ehour mourant que lo souvenir dupassé et lo spec-
taclo du présent; il ne serait pas si malheureux
s'il pouvait borner là toutes ses peines ; c'est la,
pensée de l'avenir qui le jetto dans un saississe-
ment d'horreur et de désespoir : cet avenir, cette
régiox de ténòbre où il va entrer seul, accompagné
do sa seule conscience I cet avenir, cette terre in-
connue d'où nul mortel n'est revenu, où il ne sait
ni ce qu'il trouvera, ni ce qu'on lui prépare 1 cet
avenir, ce tombeau, ce séjour d'horreur, où il va
prendre sa place avec les cendres et les cadavres
de ses ancêtres I cet avenir, cette éternité éton-
nante, dont il ne peut soutenir les cendres et les ca-
davres de sec ancêtres I cet avenir enfin, ce juge-
ment redoutable où il va paraître devant la colère
do Dieu, et rendre compte d'une vie dont tous les
moments presque ont été des crimes ! Ah ! tandis
qu'il ie voyait cet avenir terrible que do loin, il
so faisait une gloire affrouso de ne pas le craindre,
il demandait sans cesse d'un ton de blasphèmo et
de dérision: Qui en est revenu? Il se moquait des
frayeurs vulgaires-6t se piquait là-dessus de fbrme-
té et de bravoure. Mais dòs qu'il est frappé de la
main de Dieu, dès que la mort se fait voir do près,
que les portes de l'éternité s'ouvrent A lui et qu'il
touche enfin à cet avenir terrible contre lequel il
avait paru si rassuré: ah! il devient alors, ou fai-
ble, ou tremblant, éploré,, levant au ciel ds mains
suppliantes ; ou sombre, taciturne, agité, roulant
au dedans de lui des pensées affreuses, et n'atton-
dant pas plus de ressource du côté de Dieu, de la
faiblesso de ses lamentations et de ses larmes, que
le ses fureurs et do son désespoir.

Oui, mes frères, cet infortuné qui s'était toujours
endormi dans ses désordres, toujours flatté qu'il no

fallait qu'un bon moment, qu'un sentiment dlo
componction à la mort pour apaiser la colère do
Diu, désespère alors de sa clémence. En vain
on lui parle de ses miséricordes éternelles; il coin-
prend à quel point il en est indigne, en vain lo
ministre del'Église tâche de rassurer ses frayeurs
(n lui ouvrantlo sein (lo la clémence divine ; ces
promesses le touchent pen, parce qn'il sent bien
que la charité de l'Eglise, qui ne désespère jamais
du salut <le ses enfants, ne change pourtant rien
aux arrêts formidables de la justico do Dieu; en
vain on lui promet le pardon de ses crimes: une
voix secrète et terrible lui dit au fond du cœur
qu'il n'y a point do salut pour l'impie, et qu'il ie
faut pas compter sur des espérances qu'on donne
à ses malheurs plutôt qu'à la vérité; on vain on
l'exhorte de recourir aux derniers remèdes quo la
religion offre aux mourants. il les regarde comme
cei remdos désespérés qu'on hasardo lorsqu'il n'y
a plus d'espérance, et qu'on donne plus pour la
consolation <les vivants que pour l'utilité (e celui
(lui meurt. On appello (les serviteurs (lo Jésus-
Christ pour lo soutenir (lans cette dernière heure ;
et tout ce qu'il peut faire, c'est d'envier en secret,
leur destinée, et détester le malheur de la sienne.
On lui met dans la bouche les paroles dge livres
saints, et les sentiments d'un roi pénitent; et il
sent bien que son cœur désavoue ces expressions
divines, et que des paroles qu'une charité ardente
et une componction parfaite a formées ne convien-
nent pas à un pécheur surpris comme lui dans ses
désordres. On assemble autour do son lit ses amis
et ses proches pour recueillir ses derniers soupirs;
et il en détourne les -eux, parce qu'il retrouvo on-
core au milieu d'aux le souvenir do ses crimes. Le
ministre de l'Egliso lui présente un Dieu mourant;
et cet objet si consolant et si capable d'exciter sa
confiance lui reproche tout bas ses ingratitudes et
l'abus perpétuel de ses grâces. Cependant la mo:L
approche, le prêtre tâche de soutenir, par les priè-
res des mourants, ce reste (le vie qui l'anime on-
core. Partez, dmne chrétienne, lui dit-il: Profiesceré,
anima christiana. Il no lui dit pas: Prince, grand
du monde, partez. Durant sa vie les monuments
publics pouvaient à peine suffiro au nombre et à
l'orgueil do ses titres: dans ce dernier moment on
ne lui donne que lo titre tout seul qu'il avait reçu
dans le baptême, le seul dont il no faisait aucun
cas, et le seul qui lui doit demeurer éternellement.
Proficiscere, anima christiana: PARTEz, AME cIaÉ-
'IF."E. Mélas I elle'avait vécu comme si le corps
eût été tout son être; elle avait même tâcher de
se persuader que son âme n'était rien, quo l'hom-
me n'était qu'un ouvrage de chair et do sang, et,
que tout mourait avec nous: et on vient lui déc!a-
rer quo c'est son corps qui n'était rien qu'un peu
de boue, qui va se dissoudre; et quo tout son être
immortel, c'est cette âme, cette image de la divi-
nité, cette intelligence seule capable do l'aimer et
de la connaitre, qui va se détacher do sa maison
terrestre, et paraitro devant lo tribunal redouta.
ble. Partez, dine chrétienne: vous aviez regardé
la terre comme votre patrie, et ce n'était qu'un
lieu de pèlerinage dont il faut partir; l'Egliso cro-
yait vous annoncer une nouvelle joie, la fin do
votre exil, lo terme de vos misères, en vous an-
nonçant la dissolution du corps terrestre; hélas !
et elle ne vou annonce qu'une nouvelle lugubre
et offiroyable, e, le commencement de vos mal-
hurs et de vos peines. Partez donc, dme chrétien-
ne . PoOPICIScERE, AN13A cRIsTIAN4A in âme mar-
quée du scoau du salut, que vous avez effacé; ra-
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chetée du sang do Jésus. Christ, que vous avez foulé
aux pieds; lavée par la grâce do la régénération,
que vous avez millo fois souillée; éclairée des lu
inières de la foi, qui vous avez toujours rejetées;
comblées do toutes les miséricordes du ciel, que
vous avez toujours indignement profanées • Par-
tez, dine chrétienne , allez porter devant Jésus-
Christ ce titre auguste qui devrait être le ' gno
magnifique de votre enlut, et qui va deveir le

plus grand de vos crimes PrfIÏCISCere, anima chris
tuana.

Alors le pécheur mourant, ne trouvant plus
dans le souvenir du passé que des regrets quti l'ac
cablent ; dans tout ce qui se passe à ses yeux, quei
des images qui l'ailligent; dans la pensée de l'ave-
nir, que des horreurs qui l'épouvantent ; ne sa-
chant plus à qui avoir recours; ni aux créatures
qui lui échappent; ni au monde, qui s'évijnouit;
ni aux hommes, qui no sauraient le délivrer de la
mort; ni au Dieu juste qu'il iegarde comme un
ennemi déclaré, dont il ne doit plus attendre l'in.
dulgence. il se roule dans ses propres horreurs
il sc tourmente, il s'agite, pour fuir la mort qui le
saisit, ou du moins pour se fuir lui-même: il sort
le ses yeux mourants je ne sais quoi de sombro et

de farogehe, qui exprime les fureurs de son âme;
il pousse du fond de sa tristesse des paroles entre
coupées do sanglots, qu'on n'entend qu'à demi, et
qu'on ne sait si c'est le désespoir ou le repentir
qui les a formées , il jette sur un Dieu crucifié des
regards affreux, et qui laissent douter si c'est la
crainte ou l'espérance, la haine ou l'amour qu'ils
expriment; il entre dans des saisissements, où
l'on ignore si c'est le corps qui se dissout, ou l'â-
me qui sent l'approche de sou juge; il soupire
profondément, et l'on ne sait si c'est le souvenir
de ses crimes qui lui arrache ces soupirs ou le dé
sespoir de quitter la vie. Enfin, au 'milieu (le ses
tristes efforts, ses yeux se fixent, ses traits chan-
gent, son visage se défigure, sa bouche livide s'en-
tr'ouvre d'elle-mê me, tout son corps frémit, et
par ce dernier effort, son âme infortunée s'arrache
comme à regret de ce corps (le boue, tombe entre
les mains do Dieu, et se trouve seul au pied du tri-
bunal redoutable.

Mes frères, ainsi i1ieurent ceux qui ont oublié
Dieu pendant leur vie, ainsi mourrez-vous vous
mêmes, si vos crimes vous accompagnent jusqu'à
ce dernier moment. Tout changera à vos yeux,
et vous ne changerez pas vous-mêmes. Vous
mourrez, et vous mourrez pécheurs, comme vous
avez vécu, et votre mort sera semblablo à votre
vie. Prévenez ce malheur: vivez <te la vie des
justes, et votre mort, semblable à la leur, lie sera
accompagnée que de joie, de douceur et nc conso-
lation . c'est ce que nous allons voir dans la suite
de ce discours.

sE:o:DF t.ura.

.Je sais que la mort a toujours quelque chose de
terrible pour les âmes même les plus justes. Les
jugements de Dieu, dont elles craignent toujours
les secrets impénétrables ; les ténèbres do leur
propre conscience, où elles se figurent toujours des
souillures cachées et connues do Dieu seul , la vi-
vaci*é de leur foi et do leur amour, qui grosit tou
jours à leurs yeux les fautes les plus légères, enfin
la dissolution toute seule du corps terrestre, et
l'horreur naturelle du tombeau, tout cela luîme
toujours à la mort je ne sais quoi d'affreux pour la
nature, qui fait que les plus juste i omes, comme

dit St. Paul, voudraient, à li vérité, être revêtu
de l'immortalité qui leur ost promise, mais sans
être dépouillés do la mortalité qui les environne.

Il n'en est pas moins vrai cependant que la grâce
surmonte en eux cette horreur de la mort qui leur
% ient de la nature , et que dais Ceo moment, soit
qu'ils considérent e qui se passe à leurs yeux, soit
qu'ils se tournenit du côté do l'avenir, ils trouvent
dains le souvenir du passé la fin de leurs peines, Re-
quies de labore, dans tout ce qui se passe- à leurs yeux,
une nouveauté qui les remplit d'une joie sainte
Gaudiun de novitate, dans la penséo de l'avenir.
l'assmuranco de l'éternité qui les transporte, Becuri-
tas de oternitate . de sorte que. les mêmes situa.
tions qui forment le désespoir.du pêcheur mourant
deviennent alors une source abondante do consola-
tion pour l'âme fidèle.

Je (lis, soit qu'ils rappellent le passé. Et ici, les
frr'es, représentez-vous au lit de a mort une âme
fidèle, qui depuis longtemps se préparait à ce dor-
nier mnoment, amassait par la pratique des Suvres
chrétiennes un trésor de justice pour no pas aller
paraîtro vide devant son juge, et vivait do la foi,
pour mourir dans la paix et dans la consolation do
l'espérance . représentez-vous cette âme arrivée
enfin à cette dernière heure qu'elle n'avaitjamais
perdue de vue, et à laquelle elle avait toujours rap-
porté toutes les peines, toutes les privations, toutes
les violences, tous les événements de sa vie mor-
telle. Je dis que rien n'est plus consolant pour
elle que lo souvenir du passé, de ses souffrances, do
ses macérations, de ces renoncement,, de toutes
les situations qu'elle a éprouvées: Requies de la-
bore.

Oui, mes fròrôos, il vous paraît affreux mainte-
nant de souffrir pour Dieu. Les plus légères vio-
lences que la religion exige vous paraissent acca-
blantes , un jeûne seul vous abat et vous rebute ;
la seule approche des jours de pénitence vous jette
dans l'ennui et dans la tristesse ; vous regardez
comme malheureux ceux qui portent le joug de
Jésus-Christ et qui renoncent au monde et à tous
ses plaisirs pour lui plaire. Mais, au lit do la mort,
la pensé la plus consolanto pour une âme fidèle,
c'est le souvenir des violences qu'elle s'est faites
pour son Dieu. Elle comprend alors tout lo mé-
rite do la pénitence, et combien les hommes sont
insensés do disputer à Dieu un instant do contrain-
te, qui doit être payé d'une félicité sans fin et sans
mesure. Car ce qui la console, c'est que tout ce
qu'elle aurait souffert pour le monde serait perdu
pour elle dans ce dernier moment; au lieu que
tout ce qu'elle a souffert pour Dieu, une larme, une
violence, un goût mortifie, une vivacité réprimée,
une vaine satisfaction sacrifiée, tout cela ne sera
jamais oublié, et durera autant quo Dieu. même.
'Ce qui la console, c'est que de toutes les joies et les
voluptés humaines, hélas ! il n'en reste pas plus,
au lit de la mort, au pécheur qui les a toujoursgoû-
tées, qu'au juste qui s'en est toujours abstenu ; que
les plaisirs sontégalement lia, :s pour les deux .
mais que l'un portera éternellement lo crime de s'y
être livré, et 'autre, la gloire d'avoir su les vain-
ore.

Voilà ce qu'offre le passo à l'âme fidôlo au lit du
la mort , des violences, des afflictions qui ont peu
duré et qui vont êtro éternellement consolées ; le
temps des dangers et des tentations passé, les at-
taques que le mondo livrait à sa foi, enfin termi-
noces , les périls oh son innocence avait couru tant
do risques, enfin disparus , les occasions oà sa ver-
t u avait été si près lu naufrage, enfin pour tou.
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jouîrs éloignées ; les combats éternels qu'elle avait
eus à soutenir du côté de ses passions, finis ontin ,
les obstacles que lit chair et lo sang avaiont tou-
jours mis à sa piété, enfin anéantis . Rcqies de la.
bore. Quand on est arrivé au port, qu'il est doux
'lo rappolor lo souvenir des oragos otde la tempête!
fqu.nd on est sorti vainqueur de la course, qu'on
aiume à retourner on esprit sur ses pas, et a revoir
les endroits de la carrière les plus mnrquéb par les
travaux, les obstacles, les diflicultés, qui los ont
rendus célèbres ! Reguies (le laborc. Il mo semble
que le juste est alors comme un autre Moïse moiu-
tant sur la montagne sainte, où le Seignetir lui
avait marqué son tombeau . Ascende in montent et,
norcre (DEUT. xxii, 49) ; lequel, avantd'oxpiror,
tournant la tète du haut do ce lion sacré, et jetant
les 3eux sur cette étendue do terres, de peuples, de
royaumes, qu'il vient de parcourir et qu'il laisse
derrière .i, y retrouve des périls innombrables
auxqueis il est échappé; les combats de tant de
nations vaincues, los fatigues du désert, lOs embu-
dhes do Madian, los murmures et les calomnies de
ses frères, les rochors brisés, los difficultés des
dihemins surmontées, les dangers do l'Egypte évi-
tés, les eaux de la mer rouge franchies, la faim,
la soif, la lassitude, combattues ; et, touchant on-
fin au terme heureux de tant de travaux, et sa-
hiant enfin do loin cette patrie promiso à ses pòres,
il chante un cantique d'actioris de grâces; meurt
transporté, et par le souvenir de tant de dangers
èrités et par la vue du repos que lo Seigneur lui
montre de loin ; et regarde la montagne sainte
où il va expirer comme la récompense de ses tra-
vaux et le terme heureux de sa course : Requlies
de :abore.

Ce n'est pas que lo souvenir du passé, on rappe-
lant au justo mourant les co.nbats et les périls de
-a vie passée, ne lui rappelle aussi ses infidélités et
se4 chutes ; mais ce sont des chutes expiécs par les
géitssements de la pénitence, des chutes heureuses
par le renouvellement Io ferveur et do fidélité dont
elles ont été toujours suivies ; des chutes qui lui
rappellent les miséricordes de Dieu sur son âme,
lequel a fait servir ses crimes à sa pénitence, ses
passions à sa conversion et ses chutes à son salut.
\hi ' la douleur de ses fautes dans ce dernier mo-
ient n'est plus pour elle qu'une douleur de'conso-

h aioi) et de tendresse ; les larmes que ce souvenir
hii arrache encore no sont plus que <les larmes de
jiie et de reconnaissance. Les anciennes miséri-
erles de Dieu sur elle la remplissent de confiance
et lui on font espérer de nouvelles ; toute la con-
duite passée de Dieu à son égard la rassure et
'eible lui répondre do l'avenir. Elle ne se le re-
plë,ente plus alors, comma- dans les jours do son
'leail et de sa pénitence, sous l'idée d'un juge ter-
rible, qu'elle avait outragé et qu'il fallait apaiser;
iais comme un père de miséricordes et Ym Dien de

toute consolation qui va la recevoir dans son sein
et l'y délasser de toutes ses peines.

Levez-vous, Amo fidèle, lui dit alors on secret
-m Seigneur et son Dieu. Elevare, consurge, Jeru-
,Z7mn. (Is. Li, 17 ) Vous qui avez bu toute l'amer-
tine de mon calice, oubliez enfin vos larmes et vos
î"ines passées. Que bibisti cal'ccn utsgue ad fun-
'uiA. (Is. LT, 17.) Le temps des pleurs et des
souffrancos est enfin passé peur' vous. Aon adjicees
ut1 bibas illum ultra. (ts, Li, 22.? Dépouillez-vous
done, fille do Jérusalom, de ce vetement de deuil
0 de tristesso.dont vous avez été jusqu'ici envi-
r')nnéo; laissez là les tristes dépouilles de votre
mourtalité, revòtoz-vous de vos habits do gloire et

do magnificence, entrez dans la joie do votre Soi-
gueur, cité ,ainto, dans laquelle j'ai pour toujours
cloisi ma demeure : Induere vestunentis glori, tu',
Jerusalem, civitas santî. (1s. Lu, l.) Brisez enfin
les lions do votre captivité, sortez du milieu do
Babylonne, où vous gémissiez depuis si longtomp.
des rigueurs et de la durée de votre exil : Solre
vinulia colli tui, captiva illia Sion. ([s. LU, 2.) Les
incirconcis n'habiteront plus au milieu de vous, les
seanîdales des pécheurs n'afiligoront plus votre foi;
il 0,t temps enfin que je reprenne ce qui m'appar-
tient, que je rentre dans mon héritago; que je
vous retiro du milieu d'un monde auquel vous
n'appartenez pas, et qui n'était pas digno do vous;
ot que je vous réunisse à l'Eglist du ciel, dont
vous étiez une portion pure et immortolle Non
adjiieet ultrà ut pertranscat per te inueircunmcisus et
inmundus.. (Is. Li, 1.)

Premiòre consolation de l'hommuo justo au lit de
la mort, le souvenir du passé: Requies de 'abore.
Mais tout ce qui se passe à ses youx: lo inonde,
qui s'enfuit; toutes les créatures, qui disparais
sent ; tout ce fantôme de vanité. qui s'évanouit;
ce ehangement, cotte nouveauté, est encore pour
elle une source do mille nouvelles consolations:
Gaw'lium de novitate.

lEn effet, nous venons de voir que eo qui fait le
desespoir du pécheur mourant, lorsqu'il considère
tout ce qui se passo à ses yeux, sont ses surprises,
ses separations, ses changements ; et voilà préci-
sément toute la consolation do l'âmo fidèle dans ce
dernier moment. Rien no la surprend, elle no se
séparo do rien, rien ne change A ses yeux.

Rien ne la surprend. Ah 1 le jour du Seigneur
no la surprend point : elle l'attendait, elle le dési-
rait. La pensée do cetto derniro ontrait dans
toutes ses actions, était de tous ses projets, réglait
tous ses désirs, animait toute la conduite do sa vie.
Chaque heure, chaque moment lui avait paru celui
où le juste Juge allait lui demander eo compto ter-
rible où les justices elles-mêmes soront jugées..
C'est ainsi qu'elle avait vécu, préparant sans cesso
son ame à cette dernière heure : c'est ainsi qu'elle
meurt tranquille, consolée, sans surprise, sans
frayeur, dans la paix de son Seigneur, ne voyant
pas alors la mort do plus près, qu'elle l'avait tou-
jours vue ; ne mourant pas plus alors à elle-même
qu'elle y mourait chaque jour; et no trouvant
rien de différent entre le jour do sa mort et les
jours ordinaires do sa vie mortelle.

D'ailleurs, ce qui fait la surprise et le désespoir
du pecheur, au lit de la mort, c'est do voir que le
monde, en qui il avait mis toute sa confiance, n'est
rien, n'est qu'un songe qui s'évanouit et qui lui
échappe. Mais l'âme fidèle, en ce dernier moment,
ah ! elle voit le monde des mômes yeux qu'elle
l'avait toujours vu; comme une figure qui passe,
comme une fumée qui ne trompe quo de loin, et
qui de près n'a rien de réel et de solide. Elle sont
alors une joie sainte d'avoir toujours jugé du mon-
de comme il en fallait juger ; de n'avoir pas pris
lo chango, do no s'être pas attachée à ce qui dvait
lui échapper en un instant, et do n'avoir mis sa
confiance qu'on Dieu seul, qui demeure toujours
pour recompenser éternellemen', ceux qui espèrent
en lui. Qu'il est doux alors pour une âme fidèle
do pouvoir so dire à elle.mêmo: J'ai choisi le
meilleur parti; j'avais bien raison de ne -m'atta-
cher qu'à Dieu seul, puisqu'il ne devait me röster
quo lut seul 1 On regardait mon choix comme une

lie, lo monde s'en moquait, et on trouvait bizarre
et singulior de no pas se conforiner à lui; mais
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enfin ce dernier moment répond à tout. (Cest la
mort qui décide de quel côté tont les sages et les
insensés, et lequel (les deux avait rain, oui le
mondain oit le fidèle.

Ainsi voit lo monde et toute sa gloire utno âme
juste at lit <le la mort. Ainsi, lorsque les minis-
t res de l'Eglise viennent l'entretenir dos d' cours
de Dieu et7du néant de toutes los éhoses humaines,
ces vérités saintes, si nouvelles pour le pécheur cin
ce dernier moment, son t pour ello des objets fami-
iors, des Iumiòres accoutumées qu'elle n'avait ja-

mais perdues le vite. Ces vérités consolantes font
alors sa plus douce occupation : elle les inédite,
ello les goûto, elle les tire du fond de son cœur, où
elles avaient toujours été, pour se les romnettro do-
vant les yeux. Ce n'est pas un langage nouveau
et étranger que le ministre de Jésus-Christ lui
parle : c'est le langago de son oeur,ce sont les senti-
ments do toute sa vie. Rien n la console alors
comme d'entendro parler du Dieu qu'elle a tout-
jours aimé, des biens étornels qu'elle a touîjotirs dé-
sirés, diut bonheur d'une autro vie après laquelle
elle a toujours soupiré, du néant du monde qu'elle
a toujours méprisé. Tout autre langage lui do-
vient insupportable. Elle noc petit plus entendro
raconter que les miséricorde du Dieu de ses pres,
et regrette les moments qu'il fimt alors doiner à
régler ulie maison terrestre, et à disposer de la sttc-
cession le ses aneòtres. Grand Dieu ! que de lu-
miière ! que de paix ! que de transports heureux 1
que de saints mouvements d'amnour, de juie, do
confiance, d'actions de grâce, se passent alors dans
cette âme fldòle ! Sa foi se renouvelle, son amour
s'enflamme, sa ferveur s'excite, sa componction
se réveille. Puis la dissolution do l'homme terres-
tro approche, plus l'homme nouveau s'achève et
s'accomplit. Plus sa maison de boue s'écroule,
plus son âme s'élève et se purifie. Plus le corps
se détruit, plus l'esprit se degage et se renouvelle .
semblable à une flamme pure qui s'élèvo et paraît
plus éclatante à mesure qu'elle se dégago d'un
reste de matière qui la retenait, et que le corps où
elle était attachée se consume et se dissipe. .

Ah ! les discours de Dieu fatiguent alors le pé-
cheur au lit de la mort . ils nigrissent ses maux, sa
tête en souffre, son repos on est altéré. Il fhut
ménager sa faiblesse, en ne coulant que quelques
mots à propos : prendre des précaiutios, du pour
que la longueui n'importune, choisir ses moments
poir lui parler du Dieu qui va le juge-, et qu'il n'a
connu. Il faut de saints artifices de charité, et le
tromper presque, pour le faire souvenir do son sa-
lut. Les ministres mêmes de l'Egliso n'approchent
que rarement, parce qu'on sent bien qu'ils sont 
charge : on les écarte comme des pr'ophòtes ti i>tes
et désagréables, on détourne les discours de salut,
comme des nouvelles de mort et des discours lurgu
lires qui fatiguent : on ne cherche qu'à égayer ses
maux par le récit des aflhires et des vanités du siè-
cle, qui l'avaient occupé durant toute sa Vio. Grand
Dieu ! et vous permettez quo cet infortuné porte
jiqques à la mort le dégoût de la vérité, que les
images du monde l'occupe encore en ce dernier mo-
ment, et qu'on craigne do lui parler du Dieu qu'il
a toujours craint do servir et do connaître.

Mais ne perdons pas de vue l'âme fidèle . non-
seulement elle ne voit rien au lit da la mort qui la
surprenne, mais elle ne se sépare de rien qui lui
coûte et qu'elle regrette. Car, mes frères, de quoi
la mort pourrait elle la séparer qu'il lui coûtât on-
core des regrets et des larmes ? Du monde ? Hé-
las ! d'un monde où elle avait toujours vécu comme

étrangèro, où elle n'avait jamais trouvé que des
scandales qui aflligeaient sa foi, dos écueils qui fai.
saiont trembler son innocence. des bienséancos qui
la partageaient encore malgré elle-même entro le
ciel et la terre : un noe regretto gur ce qu'on a
jamais aimé. Do ses biens ot dc se, richesses ?
Hélas ! son trésor était dans lo ciel, ses biens
avaient été les biens dos pauvres: elle no les perd
pas, elle via seitement les retrouver immortels dains
Io sein do Dieu mêmo. De ses titres et de ses di-
guités ? Hélas I c'est un joug qu'ello secoue ; le
seiul titre qui !ui fût cher était celui qu'elle avait
reçu sur les fonts sacrés, qu'elle doit porter (lovant
Diou, et qui lui donne droit aux wromesses éter-
nolles. De ses proches et do ses amis ? Hél.s !
elle sait qu'elle no les devancent quo d'un moment,
queÀ la mrt ne sépare pas ceux que la charité avait
unis sur la terre , et que, réunis bientôt dans !a
sein do Dieu, ils formeront avec cll., la mêeo Egli-
se et la môme peuple, et jouiront des douceurs
d'uno tociété immorto.le. Do sos enfants? Elle
loir laisso lo Seigneur pour père, ses exemples et
ses instructions pour héritago, ses voux et ses bé-
nèdictions pour derniùre consolation ; et, comme
David, elle meurt en demandant pour son fils Sa.
lonion, non pas des prospérités temporelles, mais
un cœur parfhit, l'amour de la loi, et la crainte du
Dieu do ses pères Salomoni quoque filio mnco da cor
perfectIum. (r PAuAL. xxIx, 19.) DO son corps ?
Hélas 1 de son corps qu'elle avait toujours chatié,
crucifié , qu'ello regardait comme son ennemi, qui
la faisait encore dépendre des sens de la chair, qui
l'accablait sous le poids de tant de nécessités uiii-
miliantes: do cette maison de boue qui la retenait
captivo, qni prolongeait los jours de son exil et de
sa servitude, et l'empèehait de s'allr' réunir à Jé-
sus-Christ , ah ! elle souhaite, comme Paul, sa diF-
solution. C'est un vêtement étranger dont on la
débarresse, c'est un mur de séparation d'avec son
Dieu, qu'on détruit, qui la laisso libre et on état de
prende son essor, et de voler vers les monltagnes
éternelles. Ainsi la mort ue la sépare de rien,
parce que la foi l'avait déjà séparée do tout.

Jo n'ajoute pas que les changements qui se font
au lit do la.mlort, si désespérants pour lo pécheur,
ne changent rien dans l'âmo fidèle. Sa raison s'é-
teint, il St vrai , mais depuis longtemps elle l'a.
vait captivée sous le jouq de la foi, et éteint as
% eines lumières devant la lumière de Dieu et la
p)rofondeur do ses mystères. Ses yeux mourants
s'obscurcissent et se ferment à toutes les choses
visibles, mais depuis longtemps elle ie voyait
plus que les invisibles. Sa langue immobile se lie
et s'épaissit, mais depuis longtemps elle y avait
mis une gardo de circonsppetion, et méditait dans
le silence les miséricordes du Dieu do ses pères.
Tous ses sens s'émoussent et perdent letr usage
naturel, mais depui longtemps elle se l'était in-
tordit à elle-même, et, dans un sens bien diffé-
ront des vainea idoles, elle avait des yeux et no
voyait pas, des oreilles et n'entendait pas, un odo-
rat et ne s'en servait, un goût et no goûtait plus
que les choses du ciel. Enfin les traits d'une vaine
beauté s'effacent; mais depuis longtemps touto sa
beauté était au dedans, et elle n'était occupée qu'à
embellir son Aime des dons de la g-ice et do la jus-
tice.

Rien no chango donc pour cette âme au lit de la
mort. Soit corps se détruit, toutes les créatures
s'évanouissent, la lumièro se retire, toute la nature
retombe dans le néant, et au miliet de tous ces
changements elle seule ne change pas, elle seule
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ne chango pas, elle seulo est toujours la .même.
Quo lia foi, mes frères, rond lo fidèle graud au lit
do la mort 1 Que lo spectaclo de l'âme juste en ce
dernier moment est digne do Dieu, des anges et
des hommes ! c'est alors que le fidèle paraît mai-
tro du monde et do toutes les créatures ; c'est alors
que cette âme, participant déjà à la grandeur et à
l'inmutabilité du Dieu auquel elle va se réunir,
est élevée au-aeuas do tout : dans le monde, sans
y prendre part; dans un corps mortol, sans y être
attachée; au milieu do ses proches et de ses amis,
sans les voir et sans les connaitro; parmi les lar-
mes et les gémissements des siens, sans les enten.
dro • au milio des embarras et des mouvements
que sa mort fait naître à ses yeux, sans rion per-
dro de sa tranquillité: Elle est libreparmiles morts /
(Ps. Lxxxvii, 6.) elle est déjà immobile dans lo
sein do Dieu, au milieu do la destruction do toutes
choses. Qu'il est grand, encore une fois, d'avoir
vécu dans l'observance de la loi du Seigneur, et do
mourir dans sa crainte 1 Que l'élévation do la foi
se fait bien sentir on ce dernier moment dans l'à-
me fidèle I C'est le moment do-sa gloire et de ses
triomphes, c'est le point auquel se réunit tout l'é-
clat de sa vie et de ses vertus. Qu'il est beau de
voir alors le juste marcher d'un pas tranquille et
majestueux vers l'éternité I et que ce prophète in-
fidèle avait bien raison autrefois, en voyant Israöl
entrer dans la terre promise, lo triomphe de za
marche et la confiance de ses cantiques, de s'é-
crier: Que mon âme meure de la mort des justes, et
que ma.fîi leur soit semblable / (Noxu. xxiii, 10.)

Et voilà, mes frères, ce qui achève eu, dernier
lieu de remplir l'âme fidèle, au lit do la mort, de
joio et de consolation: la pensée de l'avenir, Secu-
ritas de œternitate. Le pécheur durant la santé
voit l'avenir d'un oil tranquille; mais dans ce
dernier moment, -l voyant de plus près, sa tran-
quillité se change en saisissement et en terreur.
L'âme juste, au contraire, durant les jours de sa
vie mortelle, n'osait regarder d'un oil fixe la pro-
fondeur des jugements de Dieu; elle opérait son
salut avec crainte et tremblement; elle frémissait
à la seule pensée de cet avenir terrible, où los jus-
tes mêmes seront à peine sauvées, s'ils- sont jugés
sans miséricorde: mais au lit do la mort, ahI le
Dieu de paix, qui se montre à elle, calme ses agi-
tations; ses frayeurs cessent tout d'un coup, et se
changent on une douce espérance. Elle perce dé-
ji avec des yeux mourants le nuage de la mortali-
te qui l'environne encore, et voit, comme Etionne,
le sein dola gloire etle Fils de l'Homme à la droite
de son père tout prêt à la recevoir: cette patrie im-
mortelle, après laquelle elle avait tant soupiré, et
où elle avait toujours habité en esprit; cette sainte
Sion, que le Dieude ses pères remplit do sa gloire
et de sa présence, où il énivre ses elus d'un torrent
de délices, et leur .fait gcûter .tous les jours les
biens incompréhensibles, qu'il a préparés à ceux
qui l'aiment; cette cité du peuple do Dieu, le sé-
jour des saints, la demeure des justes et des pro-
phètes, où elle rètrouvera ses frères que la charité
lui avait unis sur la terre, et avec lesquels elle bé-
nirh éternellement les miséricordes du Seigneur,
et chantera avec eux les louanges de sa g-ee.

Ah I aussi, quand les ministres de l'Eglise vien-
nent enfin annoncer à cette âme que son heure est
venue, et que l'éternité approche; quand ils vion-
nent lui dire, au nom de liso qui les envoie:
Partez, âme chrtienne RoFICISOERE, ANIMA
oirisTIANA: sortez enfin de cette terre où vous
avez été si longtemps étrangère et captive; le
temps des épreuves et dos tribulations est fini;

'eEZ

voici enfin lo justo Juge qui vient briser les liens
de votro mortalité: retournez dans le sein do Dieu
d'où vous étiez sortie; quittez enfin un monde qui
n'était pas digne do vous: Proficiscere, anima chris-
tiana. Le Sdigneur s'est enfin laissé toucher à vos
larmes, il vient enfin vous offrir la 7oo des 3aints
et les portes éternelles: Partez, tme fidòl; allez
vous réunir à l'Egliso du ('el qui vous att'nld; snu
venez-vous seulement de vos l'rères que vous lais-
sea sur la torre encoro exposés aux tenta ions et
aux<orages; laissez-vous toucher au triste état de
l'Eglise d'ici-bas, qui vous a engendré on Jésus-
Christ, et qui vous voit partir avec envie ; sollici-
tez la fin de sa captivité et sa réunion entière avec
son Epoux, dont elle est encore séparée: Proficis-
cere, anima christiana. Ceux qui dorment dans le
Seigneur ne périssent pas sans ressourco; nous'ne
vous perdons sur la terre que pour vous retrouver
dans peu avec Jésus-Christ dans le royaume de
ses saints: le corps que vous avez laisser en proie
aux vers et à la pourriture, vous suivra bientôt
immortel et glorieux; pas un cheveu de-votro tête
ne périra; il restera dans vos cendres une sinen-
ce d'immortalité jusqu'au jour de la révélation, où
vos os arides se ranmeront et paraîtrohtplus bril-
lants que la lumière. Quel bonheur pour vous
d'être enfin quitte de toutes les misères qui nous
affligent encore, de n'être plus exposé comme vos
frères à perdre le Dieu que vous allez posiéder;
do fermer enfin les yeux à tous les scandales qui
nous contristent, à la vanité qui nous séduit, aux
exemples qui nous entraînent, aux attachements
qui nous partaaent, aux agitations qui nous dissi-
pont ! Quel bonheur de sortir enfin d'uu lieu où
tout nous lasse et tout nous souille, où* no"s ne
sommes à charge à nous mêmes, oi' nous
vivons que pour nous rendre malheureux, et d'al-
ler dans un séjour de paix, de joie, do sérénité, où
l'on n'a plus d'autre occupation que de jouir du
Dieu que l'on aime I Proficiscere, anima christiana.

Quelle nouvelle de joie et d'immortalité alors
pour cette âme juste ! Quel ordre heureux 1 &Avec
quelle paix, quelle confiance, quelle- action do grâ-
ces l'accepte-t-elle !, Elle lève au ciel, comme le
vieillard Siméon, ses yeux mourants ; et regar-
dant soi Seigneur qui vient à elle : Brisez, ô mon
Dieu, quand il vous plaira, lui dit-elle en secret,
ce vestesde l'immortalité, ces faibles liens qui me
retiennent encore ; j'attends dans la paix et dans
l'espérance l'effet devos promesses éternelles. Ainsi,
purifiée par les expiations d'une vie sainte et chré-
tienne, fortifiée par les derniers remèdes de l'Eglise,
lavée dans le sang de l'Agneau, soutenue de l'espé-
rance des promesses, consolée par l'onction secrète
de l'esprit qui habite en elle, mare pour l'éternité,
elle forme les yeux avec une sainte joie à toutes
les créatures, elle s'endort tranquillement dans le
Seigneur et s'en retourne dans le sein de'Dieu
d'où elle était sortie.

Mes frères, les réflexions sont ici inutiles. Ti lle
est là fin de ceux qui ont vécu dans la crainte du
Seigneur : leur mort est précieuse devant T icu
comme leur vie. Telle est la fin déplorab) dd
ceux qui l'ont oublié jusqu'à cette dernière ho. -o :
la mort des pécheurs .st abominable aux yeux le
Dieu comme leur vie. Si vous vivéz dans le péchU,
vous mourrez dans les horreurs et dans les regrets
inutiles.du pécheur, et votre mort sera une mort
éternelle. Si vous vivez dans la justice, vous mour-
rez dans la paix et dans la confiance du Juste, et vo-
tre mort no sera qu'un passage à la bienheureuse
immortalité. -Ainsi soit-il. '
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DES OBJCTIONS

LA RELICION.

Quand une vérite a tb d-
muontré'e par les preuves qui
lui conviennent aucune ob-
jection ne doit être écoutée.

(De MIsTasr.)

'HO3LME s'interroge sur les be-
soins de son ûme besoins de con-
naissance, de direction, do soutien.
Il reconnait que la satisfaction de
ses besoins ne peut lui être don-

b née que par une puissance supé-
rieure. Cette puissance ne peut-
etre uneforce inintelligente, mi une
société d'hommes, ni le genre hu-j
main pris dans son ensemble. Ce
n'est qu'en Dieu seul, par conse-
quent, que nous devons trouver la
connaissance, la règle, lo soutien.
Cette loi, qui doit être à la fois la

règle de nos actions, la lumière de nos intelligen-
ces, le soutien de nos cœr..i, lo garant de notre
immortalité, où est-elle déposée ? à quel signe
peut-on la reconnaitre ? Paur satisfaire à toutes
nos exigences, elle doit s'appliquer A la fois A la
vie intérieure et à la vie exterieure de l'homme, Ù
l'individu et à la société. Elle doit être une loi
positive, formelle, elle doit être en un mot ce qu'on
appelle une religion, et une religion aussi ancienne
que le monde. Or, parmi les différentes lois reli-
giuss subsistant sur la terre, la loi chrétienne
seule présente ces caractères, et l'Egliso catholi-
que seule garde en elle la complète vérité chré-
tienne, et seule répond aux besoins de lanature lih-
maine.

Telle est l'esquisse d'une démonstration catholi-
que à laquelle on arri-e par la voie ouverte à tous
du sens commun.

Or lorsqu'un homme, par cette voie logique d'ln
bout à l'autre, est arrivé à se convaincre qu'il y a
une loi divine au monde, qu'elle n'est untro que le
christianismo et qu'il n'y a de christianisme que le
catholicisme, ne peut-il pas à toutes les objections
scientifiques, politiques, métaphysiques qu'après
coup on viendra lui f:ire contre la loi divine ou
l'Eglise, répondre: " J'ai oxaminé,.jo me suis con-
vaincu, j'ai cr; i et cela par la voie la plus simple,
la plus directe, la plus légitime, la plus appropriée
a mes facultés et la plus appropriéo à la nature do
la question; je m'en tiens la? '

iéefiéchissons-y en effet. Nous savons tous
qu'actuellement la voie la plus courto do New-
York A San-Francisco est celle du chemin de fer
du Pacifique. Nous savons aussi qu'on met plus
<le tempsen allant parl'Isthmo do Panama et plus
encore par le Cap lorn. Peut-être n'avons-nous
pas <e grandes connaissances géographiques et
ignorons-nous quelle est en milles la diférernce des
deux routes. Peu importe, nous avons pour y ba-
ier notre conviction des témoignages irrécusables.
Or, je suppose qu'un homme vienne a nous avec
carte, règle, crayon et compas. Il étend la carte
sur la ta ble et y applique ses instruments et me

dit: "vous avez tort; la route do Panama est
plus courte que cello du Pacifique ; tenez, je trouve
en mesurant uno différence d'un mille. Regar-
dez-y " "-Non, mon ami, je n'y regarderai pas.
Votre carto ne vaut rien, votre règle a glisse ou
bien votre main a gauchi; je Po sais ce qui vous
est arrivé; toujours ost-il que vous Yoin ôtes
trompé et que la voie du chemin do fer du Paci-
fique de New-York à San Francisco estplus courte
que celle do l'isthme de Panama, en dépit de tous
vos instruments. Cette vérité est reconnue et j'en
suis sûr."

No pouvons-nous point répondre de même au
nom de la vérité divine? J'ai étudié ou plutôt 'ai
regardé, car je n'ai pas ou besoin d'une longue
étudo, j'ai regardé un terrain qui était tout en en.
tier ouvert à mes regards et qui n'avait pour mai
rien de caché, le terrain de notre propre cœur. J'y
ai reconnu des besoins, des doutes, la fin où ton-
dont ces désirs. J'ai compris bien vite que
je ne pouvais trouver tout cela que dans l'acte
d'une puissance supérieure, dans une lumière et
dans une loi qu'elle avaitdû mettre en dépôt pour
moi. Le dépôt n'était ni caché ni loin de moi, et
il est vite tombé en ma possession. Pouvais-je
procéder plus logiquement, et ma raison ne doit-
elle pas approuver .cette sr..iaction de mon
cSur ?

Mais vous vono maintenant pa. derrière, a pos-
teriori, comme disent !cs logiciens, non pas preci-
sément ébranler ces r dso.is et me n.ontrer qao la
vole que j'ai suivie était faus.,e, encore moins me
montrer la bonne voo : mais .me faire voir que
sur cette voie que j'ai suivie, il y.a par-ci par là
quelque caillou ou quelque épine qui a bien pu me
déchirer le pied, et vous en concluer, que, la voie
était mauvaise et n'a pu me mener ati but.

Vous me montrez telle difficulté, GellI ''onsé-
quence plus ou moins embarrassante de la conclu-
sion que j'ai adoptée et vous déduisez dt, là que
ma conclusion est mauvaise. Vous pro3tez, en
un mot, d'un détail qui me enoque, peut-êO uni-
quement parce que je ne sais pas lo comprendre.
pour tîassurer que, sur le tout, je suis daes le
faux., Qu'ai-je à répondre, sinon que je ne suis pas
divin , que je n'a; pas charge d'élucider toutes les
questions captiouses qui 1 - vent se présenter au
sujet de Dieu, du monde et <ia l'homme, c'est-Arc
do tout i que je na saurais pas dire si c'est voc
carte qui est mauvaise, on votre compa qi t
défectueux, ou votre main qui a failli, mais qu'il
a certainement quelque accident do ce genre, -:
que, n'ayant p s de goût à passer dans des discu.
siens sans terme une vie dont le terme n'est '-s
loin, je m'en tiens à ce que j'ai vu, à ce quej ai Fi,.
A ce que j'ai connu ciLiremeut comme vrai ?

Il no faut pas confondre, on effet, la réfutation
et l'objectio... L'une nous démontre apriori une
vérité que nons avions- connue et détruit ainsi
notre erren- L'autre raisonnar . a poseriori, at-
taque telle vu telle difficulté, n.us demande un
éclaircissement, nous sipale ut. ->int obscur. Si
nous ne lovons pas aussitôt cette difficulte, si nou.
no donnons pas cet éclaircissement, .i nous ne di.-
sipons pas ce nuage, est-ce toujours la faute do la
thèse que nous avons adoptée et une preuve de sa
fausseté ? Nest-ce pas bien souvent notre faute à
nous, la fauto do notre science on do notre esprit?
N'est-co pas bien souventlefiet do notre ignorance
ou de notre incapacité personnelle, Veut-être de
l'ignorance ou de l'incapacité do tous? Un a-t.re
plus hnbile viendra, s'il n'est déjà venu, qui saüra
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trouver la rùponse, donner la lumiòr, Aemandée
tranquiliser 1 esprit inquiet. Mais an attendant
pour ce détail non encore levée, pour cette,
difficulté non encore expliqué, pour cette lacune
de notre science, cette défaillance de notre esprit,
abandonner une vérité intérieurement et pleine.
mont démontrée; ne pas coire au soleil parce que
nous n'avons pu enooro analyser sa lumière, ne
pas croire à l'arithmétique parco que par hazard
nous avons fait une addition fautive, ne serait-ce
pas une folie ?

Parlons franchement, les objections de ce genre
n ont guar% de valeur que pour ceux qui les cher-
chent. Voilà un homme qui s'effroie à l'avance
à l'idée de s'imposer une loi religieuse; cette
question du principe et du but de la vie, qui seo
pose, quoiqu'il fasso, devant lui, le gêne et l'épou.
vante. Passer devant elle sans ombre d'examen
est très fréquent; mais c'est peu digne et peu lo-
gique - et cependant cet examen pourrait amener
des conséquences incomodes ou pour l'amour pro-
pre de cet homme ou pour ses jouissances. Que,dans cet embarras, il voie venir à son secours ou
quelque ami complaisant, ou quelque livre d'appa-
rence grave et de lecture facile, que ce
livre ou cet ami dise: " Mais après
tout, la loi religieu'te qu'on vient vous imposer
n'est point si parfaite ; il y a tel détail attaqua-
hle. tel coin des tableaux défectueux, telle irrégu-
larité plus ou moins importante qui ôtent à la loi
son carnctère divin - (car, ajoute-t-on, tout ce qua
est divin doit être parfait).-C'cn est fait, notre
homme est sauvé. Ne lui demandez pas d'y ro- 1garder davantage - ne lui dites pas ce qui, au pre-
mier coup d'mil. peut sembler defectueux, se trouve
justifié par un examen plus attentif; que ce détail
%ui le choque, vu dans l'ensemble, le satisfera.
i ou lui importe, l'objection a été faite, il l'a saisie :
elle abrège la tache et en mème temps ellela com-
plète ; elle lui donne la conscienco d'avoir quel-
que eu examiné et la joie d'avoir échapp * aux
consequences désastreuses de l'examen. Elle sa-
tisfait sa raison peu exigeante et elle délivre son
coeur inquiet; quelle soit la bien-venue.

Voilà au contraire un autre homme qui tranche-
ra lui aussi la question, mais d'une façon tout op.
posée et bien plus logique: " J'ai affronté, j'ai
traversé, j'ai cru. Si la loi me blesse ce n'est point
a faute mais la mienne.

Les bienfaits de la croyance et de la pratique
religouse en compensent amplement les peines,et jembrasae lavérité: "Je sais en quij'ai cru et je
uis certain quil saura me garder le d<pot de m es.

perances.
Da ces deux hommes, le premier est malheureu-

semenf dans la nature humaine; l'autre est beau-
coup ilus dans le bon sens et dans la raison.

IL. MATAL Ptr.,

<rsvenordale, (E.-U.)

Pensée.

La gloire adt plus facile à acquérir que la vertuifin peut arriver à la première en combattant sessemblables, on n'atteint la seconde a n'en se con-battant soi-meme. -

L'EGLISE CATHOLIQUE

ETATý-UNIS.

• UJOLCRI'YUi, la modeoestalape -
sécution. L'Egliso est mise au ban
dans presque toutes les contrées
le l'Europe; une génération in-
grate et apostate, formée par les

sociétés secrètes et les écoles sans
. Dieu, n'est plus seuloment indifférente
envers sa mère, ello se révolte ouverte.
ment e. ..Qrche à lui donner la mort. On
l'a dit avec raison, l'Eglise catholique su.

bit en ce moment la ci ise la plus terrible qu'elle
ait éprouvée depuis les premiers jours de son exis.
tence, et si l'on ne sa reposait pas sur les pro-
messes de Celui qui a les paroles de la vie éter-
nelle, on se laisserait volontiers aller au déses.
poir, presque partout le mal triomphe, et la jus.
tice, le.droit sont persécutés. .

Sans nous arrêter au lamentable spectacle que
présento aujourd'hui YEurope, et qui nous fait
craindre un prochain et terrible châtiment, 6i les
prières des justes n'arrêtaien't pas les feudres de
la colère divine, jetons les yeux sur la jeune et si
prospère Eglise d'Amérique. Si Dieu veut remuer
de place Ic chandelier de la foi, il semble que le
Nouveau-3fondo est le lieu destiné pour recevoir
sa lumiùre.

Ce n'est pas que, là-bas, les impies et les mé-
chants ne complotent aussi de funestes projets con-
tre la liberté, 1 indépendance et le droit de prprié-
té de l'immaculée Epouse du Christ. Sans doute
gue l'hérésie voyant avec terreur les £mes lui.
echappor et courir après le véritable Jésus de l'E-
vangi lo, tentera une épreuve suprême pour censer-.
verle pouvoir qui lui echappe. Bien qu'elle arbo-
re le drapeau de la tolérance, on sait que, partout
où elle a on main la force, elle s'en sort contre les
catholiques. D'autre par, le rationalisme, la li-
bre-pensée, le matérialisme ne peuvent contem-
pler sans un indicible effroi les progrès de cotte
Leglise qui condamne sans pitié leurs vices et leurs
passions. Aux Etats-Unis, aussi bien qu'on Eu-
rope, il y a une foule do gens que la morale chré-
tienne gêne, ils ne vculent comprendre, pour nc
pas êtreforcés dc bien faire. Calutte existe partout
entre la chair et l'esprit, et malheur à l'individu
commeà la nation où la matière prend le dessus.

Mais ce qui remplit do consolation c'est le cou-
rage des catholiques américains à défondro leur
foi et leurs droits légitimes. Les fidèles et les pas-
tours marchent dans na accord parfait; ils savent
que leur cause est commune, et qu'on Le peut
nuire à l'Eglise et à ses ministres sans nuire au
peuple,

pLe laïcisme n'est pa connu. On est fkanche-
mont catholi ue, et dans ce pays on se souvient
do la parole du Matre :- Celui nd 'est pas avec moi
est contre moi. I6e catholiques ne se jettent pas à
la face comme une injure le mot do cléricaur. L'E-
glise, par l'organe do ses ministres, les a élevés,
es a aits e qu'ils sont, et ils se montrent fiers

d'étro ls enfants soumis d'une si tendre Mère.
Nous ne nous déguisons pas qu'il n'y ait qualques
défections de la-part d'hommes ambitieux ou vie.
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tiines de l'argent ou du plaisir. Cela est inévitable
et ne fait que mieux ressortir les mérites de ceux
qui restent fidèles à lenr foi, et, qu'on ne l'oublie
pas, le eathlicisno est en minorité; et n'a pas d'ex-
iteiice légale, et les nimurs,les institutions du pays,
ainsi que les mauvaises passions du cSur, ne ten-
dent qu'à en éloigner les Américains.

1l

Les évêques et les prêtres séculiers et réguliers
r<oint toujours sur la brèche; et dans leurs lettres
pastorales, les vèques attaquent hardiment les
iiutes du peuple, les vices des lois sur le mariage
et sur l'enseignement.

Le 23 février l'éloquent Mgr. MacQuî,id, évêque
de Roeliester, prononçait un inagnifique discours,
dans l'Jiorticultura..hall do Boston sur la ques-
tion des écoles. Il parlait à un auditoire presque
entièrement composé de protestants, et il procla-
inait les droits sacrés des parents supérieurs aux
lois; il s'appuyait sur le temoignage des ministres
protestants les plus éminents.pour combattre le
système des écoles suivi en Amérique: il prouvait
que ce système no faisait qu'augmnenter le nombre
des crimes; puis il réclamait l'indépendance de la
conscience catholique, et dénonçait en termes vio-
lents les ménées sourdes ou déclarées des perséeu-
teurs. Les écoles catholiques sont sans reproches,
elles forment d'excellents citoyens et coûtent bien
mioins chers que les écoles publiques. Enfin, Mgr.
MacQuaid disait que les catholiques ne deman-
daient aueune faveur. mais le libre exercice d'un
droit. Ce discour-, produisit une immense sensa-
tion.

Quelque temps auparavant, M. Dun, le juge su-
prême de.la cour d'Arizona, avait obtenu de pro-
noncer ui discours sur ce même sujet des écoles
dans la salle de la législature, et pour récompen-
ser la noble hardiesse et l'indépendance de ce juge,
le cabinet de M. Grant l'a destitué.

Les laïques, aux Etats- Unis, ne croient pas qu'il
n'appartient qu'aux prètres de défendre 1 Eglise;
.. prennent les armes et luttent non sans gloire.

Wus n'avons qu'à citer deux éminents publicistes,
le docteur Brownson, le iétéran delapresse, et M.
.acMaster, le vaillant éditeur du Freeman's Jou-

Dans la dernii-e assemblée de l'Union cathuli-
81L.e de New York, lirésidée par le cardiiial, M.
Maceon, une des gloires du barreau do New-
York, a prononcé une Adresse remarî uable sur la
.situation du catholicisme aux Etats-L nis. L'ora-

ur a rappelé d'abord les grandes scènes dont il
fat témoin A Rome pendant la Semaino Sainte, la
messe pontificale du saint jour de P.ques et la bé-
nédiction urbiet crbi, c'était avant l'invasion pié-
inontaise, comme il est facile de se le figurer. A
cette imposant e cérémonie assistait Mgr. Hututs,
archevèque de New-York, un des honmes'qui ont
le plus fait pour apprendre aux catholiques a lut-
ter pour la revendication de leurs droits.

L'occasion du cei.tenaire permet aux cntholi-
ques de se féliciter de leurs progrès. Au moment
de la naissanco du cardinal MaeClosk-ey, il n'y
avait qu'un catholique sur 60 habitants des Etats-
Unis. Aujourd'hui il y en a un sur cing : la po-
pulation catholique s'élève à 8 millions. Dans l'ars
chiidinctse de New-York, elle est de plus do
fiÜ0,000. Et pourtant, malgré la conduite pacifique
les catholiques, il se déchaino en ce moment con-
ire eux une guerre ncharnée. Oui, il existe une

organisation forto et avouée controle catholicisme.
Cette guerre, se demande l'orateur, est-elle calcu-
lée pour faire progresser les intérôts de la commu-
no pati ie? car enfin les catholiques sont Améri-
tains aussi bien que les protestants. La cause do
cet antagonisme remonte d'abord aux préjugés du
bigotisme, ou plutôt du fimnatismo anglais impor-
té dans les Etats-Unis. Le plus grand nombre
hait l'Eglise parce qu'il ne la connaît pas.

On dit en Europe quo les Turcs y sont campés
et n'y sont pas chez eux. On voudrait traitèr de
la même manière les catholiques et les regarder
comme des intrus.

Hélas! n'agit-t-on paa; do même en France et on
Allemagne ? ,

M. MacKeon interroge les historiens de l'Afri-
quet: Prescott, Irwing, Bancroft, et tous répon-
dent que la religion catholique a été la première
à civiliser le Nouveau-Monde. On veut, au Capi-
tole de Washington, soulever le peuple contre les
catholiques, et les premières peintures qui ornent
les murs du Capitolo racontent les gloires et les
travaux du zèlo catholique !

III.
Les catholiques, quand ils étai8nt maîtres du

pays, ontils persécuté les protestants ? Qu'on re.
lise la constitution du Maryland, tant admirée par
le chancelier Kent. Durant la guerre de l'indé-
pendance, les catholiques n'ont-ils pas mêlé leur
sang à celui des protestants, et cela n'est-ilpas ar-
rive durant la guerre de 1812 et de la dernière
guerre civile? Washington n'a-t-il paspubliquement
et a diverses reprises payé un juste tribut d'hom-
mages et de sympathie à la population catholique?
Pendant la guerre de sécession, les Soeurs de Cha-
rité ont apparue comme des anges du ciel et se
sont gagné l'estime de tous.

Les catholiques sont donc bien chez eux en Amé-
rique, et nul n'a le droit de les provoquer ni de les
insulter, car ils sont les meilleurs et les plus lo-
yaux citoyens.

La Constitution des Etats-Unis élfend aux Etats
de donner aucune préférence A une religion. Jef-
fersun se glorifiait d'avoir proclamé la liberté reli-
gieuse, les grands hommes de cette génération
étaient loin de partager les préjugés du temps ac-
tuel contre la religion catholique. *Une guerre
contre les catholiques serait aujourd'hui une guerre
contre la civilisation.

Mais on reproche au catholicisme d'être cppore
aux principes républicains.

La religion est essentiellemenat égalitaire , elle
ne cunnait ni classe, ni race, ni couleur. Si l'éga-
lité se trouvo quelque part sur terre, c'est dans
une Eglise catholique, où tous les rangs sont con-
fondus; et l'on a vu M. Taney, l'illustre chef de
la justice, humblement agenouillé dans une église,
au milieu des nògres,etattendre son tour de passer
au confessionnal. L'organisation de l'Eglise est,
dit-on, aristocratique. Pourtant elle prend chaque
jour un homme du peuplo pour en laire un prince.
le fils d'un modeste citoyen do Brooldyn fut un
jour élevé au sacerdoce, puis à l'épiscopat. Au-
jourd'hui il a revêtu la pourpre romaine, il prend
place parmi les princes de l'Eglise, et c'est dans le
collège des cardinaux qu'est pris le chef universel
de l'Eglise. Y a-t-il une organisation plus démo-
cratique ?

Le devoir des catholiqatcs aux Etate-Unis est
clairement défini; ils sont citoyens d'un pays qui
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>o vante d'étro libre. Ils sont protégés par la
Constitution, ils n'ont aucune haine contre leurs
frères séparés, mais ils réclament lo respeet' et
l'indépendance dans la pratique de leur foi reli-
.ficuse. Ils no d6maindeit rien qui no soit jiste, ot ne
>o soumottront jam.ais à ce qui serait injuste. P.
tfiut donn qu'ils restont fortement uis, qute lest aI-
ques ne soséparent point <lu clergé.

M. MaeRcoh termine ainsi son Acdresse :
Qu'il ne soit pas dit qu'on rencontre ciez nous

de liche, soldats (gnavus miles). S mvenons-nous
<ue nous sommes les défenseurs de la Constitution.
de l'Union de notre propre Etat, des principes de
la liberté civile et religieuse, consacrés par le sang
de nos aïeux. Quelque terrible que la lutte puiss-e
devenir, un magnifique triomphe de la justice et
(e la vérité nous attend ; il donnera la paix au
pays et fera croître son pouvoir et sa prospé-
rite.,

C'est par un tel langage que les cntholiques
prouvent qu'ils sont aussi bons patriotes que tidò-
les enfants de 1'Eglise ; et quand ou leir reproche

Sciences $acrees.

tPour le Foyer Domestique.]

LA SCIENCE DES SCIENCES.

1)fFINITIONS DE ST. TH3IAS 'AQUIN.
CATnCIs:I91 A L'rS.tuE M:S S.A. TS.

i vous voulez ianuitre
Dni:, regardez ses oSuvres,
et priez.

S(suinfe.)
V. lôòme QUESTION.

Ilci s Iîlii

ra.pirer à la domination et de méditer la pros-
uription contre les sectes, alors qu'ils sciont en ma- i ELON la 'elle définition de St. Je:au
.orité, ils répondent hardiment en prouvant par Damaseòne :'Dieu est infini et éter-l'histoire que l'Eglise n'emploie d'autres armes nel et incommenuiabIe.
qui la persuasion ; que si l'on a vu des persEcu- - Dcus cst infinitus ct atcruit ci eci&-
îs>-. elles ont toujours été dirigées contre eux. cirumseriptibi:I. Lui seul est in-
lui, c'est leur ardentdesir de voir l'Amérique tout fmi.

entiJre catholique ; mais c'est pour la voir plus - Les vieux Plilosoplheb i-eunînaisent1.- te, plus unie, plus heureuse, et marclant i. pas tous que le Premier Principe est infini,plus raidies dans le véritable progròs, celui quo i mais comme ils erraient ir la nature
,us de Nazaretlh a donné au îmonde, et que seul même du Premier Prinipe, ils erraient

il peut continuer et conserver également sur l'Infini.
J. E. MAuTIx. La matière ne peut étro infiniu. Tout ce qui

veut se diviser ne peut être infini. Or, la matiòre
etan divi<ible à l'infini, manque al.olument de l.

Napol'on Ier et le prince <le -n- promiòro condition, sans laquelle oi ne petit con:
Sans se faire une spéeialité de devotit<,, Na.i Aeoir l'Infinité.

!&-qn ier en avait conservé des idées assez nettes .Aisi elxpression une multitu-le innmbe, sglie
f ;r suite de l'instruction religieue qu il avait re- tout mplement une multitude inombrable, un
-ne dans son enfance et sajeunesse. Or, au temps nombre icalculable.

'~110Mo'lle que soit Il -rîtudr va 1'tteiidue d nuie
Ic sa plus grande prospèrité, alors qu il faisait e lf quessaîr.meur q.'clletne due
iner T.dmna devant un parterre de roisq, il etait, un U.ntil faut neécesmircment _qu*ello ait uno super-

I ur at t d ntre, n Paris, assist d'un pge il af- '1 n or la superficie est la limite d'un corps ii.
'o t:.nnai~t et voulait attacher a sa fortune, narco e gn ele une étendue quelconque a une surface,

qu'il s'appelait de Rohan-Chmnbot, prince de con. don,, a foai disposé avec poids, asmnbre et eme.-
..', inpereur suivait le spectacle d'un air distrait et . ia ou posé ao nt me su-
Sxaminait l'assistance. Ses yeux sarretòrent.t r Ttmt se p nse, se compte, se mesure ; et alors
l'hisieurs reprises sur le jeune due qui avait l'air quet sicnce et ses caleul sont incapu bes de
4 rifléchir et de s'occuper assez peu de ce qui se u ra sc<endrc et dattindre les limites de la matière,

sur la scne. Il tenait obstinément les i lnm prnps ou de l'espdce, cela protavo tout simple,
' és fclées sous une fourrure pliée ur ses ge- in l'incapacité (le l'inte pvligence humaine.
•':ux. Tout à coup l'empereur toc penche, plonge
la main droite sous la fourrure, et saisit dans la
main de son page un... chapelet. À cette époque,
vous le savez, l'instrument n'était pas fort en lion-
'ur ; le page s'attendait à une verte semonce. Dieu e.t en tout et partout.

"'Ah ! Auguste......... je vous y prends, dit 1Npo-
lnau jeune due tout confus. Eh bien ! cela me Il eýt en toutes choses, non comme partie ou

tihit plaisir, vous êtes audessus de cea fadaises de comme accident, mais commo Agent (C'réateur et
la ,cône, vous avez du ceur. Un jour vous serez Conservateur). Cst-à-dire, par ,sa puissance et
imi honime. '' Et il lui rendit son chapelet, en lui sa vertu.
dikamt :" Continuez, je no vous dérangerai plus." Il est bien certain que Pieu est audessus do tout
1.~ témoins do l'aventure n'osèrent pas rire e» i par l'excellence de sa nature, et cependant il crée
eutendant ainsi parler le maitre. Le page 1 tout et s'occupe de tout. -«Nous no pouvons tra-
qui priait ainsi est effectivement devenu un hom- daire en français 'expression latine dont St. Tho-
me; il est mort cardinal, arehovêquo do Blesa.- mas se sertpour exprimer cette idée: Esse causans.
çon, et a laissé dans son diocòse d'ineffaçables sou- L'Etre qui est la Cauqe, qui opôro, qui fait tout,venlirs de piété et do-bienfaisance. Je tiens lo fait qui s'occupe do tout.
'l'un de ses vicairesgêranx. (L'Abbé Rnm,.) Onuaia opera nes(ra, fpcrtus us ma nois, Domine.
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Il est aussi partout, comme il l'a dit lui-même.
Clun et terrain ego inpleo.

Il remplit tout do sa presenve, comme il s'oer.
Po de tout par sa puissance.

Il n'est jamais absent.
St. Grégoiro dit: Dieu est on toutes choses par

sa présence, sa puissance et sa substance, on dit
familièrement qu'il est un certaines choses par sa
grâce.

i omnibus, prasentia, potentid et substantid.
l& aliquibus per gratiam.
La présence réel le de Dieu est la cunséquenato

de son action sur chaque chose. Etant la Cause
agssu>te do tout, il est nécessairement partout.

Tout ce qui existe est en sa présence et tout est
soumis à sa puissance, les choses spirituelles con-
mo les choses matérielles.

C'est donc une grande erreur et une impiété do
s'imaginer que Dieu ne s'occupe pas de nous, ni
lu monde que nous habitons. C'est méconnaître
la nature môme de Dieu.

La substance même de la nature divine suppose
un e intelligence toujours voulant, toujours agis-
--ant.

Il n'est pas permis de diminuer Dieu, de mettre
des bornes à sa puissance. Il n'est pas indigne do
Lui de vivre au milieu des créatures auxquelles
il a donnéuê la vie, et de s'occuper d'elles avec une
sollicitude maternelle.

Sa présence s'aflirme d'autant plus vivement
qu'il est mieux connu et aimé davantage.

La grâce l'unit aux âimes, do façon . les inonder
et à les accabler. Ceux que Dieu visite ainsi son-
tent tout le prix d'une pareille faveur. Et cpen-
dant ce sont les humbles et les petits de ce monde.
Les grands et les puissants no saurontjamais con-
bien Dieu est doux et'aimable pour ceux qui le
cherchent.

Bonus est Doninus anim quierenti illum............
Suîperbis resistit.

IXo QUESTION.

DIEU est absolument immuable.
Ego Deus et non mutor.
Dieu étant l'Etre par excellence est générale

ment un acte pur. Prinum Ens aportet esse pu.
rum actum. ] 1 ne manque de rien, il n'a besoin
do rien. Absque permixtione alicujuspotenti.

Etant absolument simple. Comment pourrait-il
changer ?

Les vieux Philosophes, forcés par vérité, affir
naient que le Premier Principe est immobile.

Précisément parce qu'il possèdo en Lui la pléni
tuido de toutes perfections, il ne peut rien acquérir
ni rien désirer. Il connait, il veut, il aime. C
qui constitue le mouvement immuable et éterne
de la nature divine,co qui a fait dire A St. Augustin
Spiritus Creator monet se, nec per tempus, nec pe
loca.

St. Jacques, 4, 8, nous dit. .jqroche.: de Dieu ci
il s'approchera de rous ' Appropinquate Deo et appro
p'inquabitvobis. Ceci est un métaphore.

On dit que le soleil entre dans une maison e
qu'il on sort. On peut dire également que Dieu
s'approche de nous ou s'éloigne do rous, pour si
gmtier que nous éprouvons l'influence de sa bonté
ou bien que nous en sommes privé,.

Dieu seul est immuable.
Solus Deus immutabilis est.
Mais tout ce qu'il a fait est changeant.
Que autemfecit quia ex nwhilosuInt. mutabilia sunt

Toutes les choses créées n'ont pu 'être produites
que par la puisâance divine.

Or de môme qu'il dépend de la volonté divine
que les choses existent, il dépend également de la
mume volonté qu'elles subsistent. Leur conser-
vation est une création continuée. Si Dieu cessait
d'agir tout retomberait dans le néant. De môme
qu*olles n'étaient pas et qu'elles ont pudevenir, elles
peuvent aussi être réduites à néant.

Les substances matérielles peuvent changer, soit
qu'elles tendent à une plus grande perfection soit
qu'elles subissent les luis dola décomposition.

Le mouvement des astres, quelque régulier qu'il
boit, et leur nature, quelque parfaite qu'elle puieso
être, n'en sont pas moins soumis à des porturba-
tions continuelles.

Les subtances incorporelles, elles-mômes, bei
qu'elles no puissent voir changer ni lour formo ni
leur substance, no sont pas immuables: Elles peu,
vent tendre à une plus grande perfection : Ibunt
de virtute, in virtutem ; et se transporter d'un
lieu à un autro'; tandis que Dieu, remplissant tout
de son infinité infiniment parfaite ne peut on au-
cune façon éprouver de changement.

Xe QUESTION.

L'Eternité est ce qui n'a pas de commencement
et pas de fin. .Autrement pas de succession. Tota
simul cxistens.

On ne peut concevoir l'idée d'Eternité ni la défi-
nir sans se servir d'expressions incapables par
elles-mêmes do définir ce qui est indéfinissable.

Aussi de même qu'on applique par métaphore
des termes propres aux choses corporelles, à Dieu
qui est incoiporel; de même pour exprimer l'idée
de l'Eternité on est obligé d'employer des mots
applicables aux choses temporelles et successives.

Dieu est Eternel.

ý'Etcrnus .Pater, oeternus 1lius, a.ternus aSpiritus
Sanctus.
* Dieu étant absolument immuable est nécessaire-

*ment éternel. Il est sa propre essence, sa propre
éternité. C'est-i-diro que I Eternité n'est pas au-
tre que Dieu lui-même. £teniitas non est aliud
quamn ipse .Deus.

I)leu seul est Eternel.

Deus solus est qui exordiuit non haiuz.
1 Toutes les expressions qui, dans la Ste. lecriture,
signifient l'éternité doivent être prises dans le sens
do la durée. Par exemple il et dit de la ter:

et ucmmnfu quelque chose de son) éternité
edo so muaiiàaux créatures. On dit le

Bonheur éternel, la vie éternelle, parce que Dieu
bse corhxnuniquera éternellement aux élus.

Le fou de l'Enfer est dit éternel à caufse de ion
- itrminabi lité. Il n'y a pas de véritable éternité

en enfer; mais une succession de supplices sans
fin-

* la diffèrence entre le temps et l'éternité con sis
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te en ce que l'Eternité n'a ni avant ni après, ni n y a longtemps, le Saint-Esprit a dit que les vérités
commucemoent ni fin; tandis que le temps a un êtaient diminuées, affaiblies par les enfants des hommes.
commencement et une fin. Diminue sunt veritates à filiis hominum. C'est à nous. en.

Le temps est la mesure de tout ce qui passe et fants de Dieu, à les implanter dans les amcs, dans leur
de tout ce qui est passager. Qu transnutantur et belle etsublime'simplicité. C'est aux prêtres à s'aider mu-
quoe sunt transnutabilia. tuellement, à s'encourager dans certravail. Aussi; serais-je

L'homme vivant dans lo temps, entraine par fort heureux que mes confrères voulussent bita me faire les
lu temps,trouvant on lui et dans tout ce qui 1 en- observations qu'ils peuvent croire opportunes. Il en résulte-toure les vicissitudes du temps, rapporte toutes ra un très grand bien.
6es idées au temFa. Etre finesnile nt runrsgadbe.b iles put cmprere ini, essentiellement Un prêtre dont je respecte Infiniment l jugement, et àborné, il ne peut comprendre Infini. Il n'a pas l'approbation duquel je tiens beaucoup, m'a demandé pour-de mesure pour saisir l'Eternité, et il lui est im- quoije ne désignais pas l'auteur des textes que je cite, leliossible de la comprendre.

psternits non est aliud Quar ipse Deus, chap., le verset. C'est pour nu pas embarasser la lecture;
J et parce que tous ces textes se trouvent dans la Somme de

Xe QUESTIO1N. - jSt. Thomas, que je ne fais que parcourir; il est très-facile de
les retrouver. Tous les prê-tres ont leur Somme, la Concor-

L'Unité de Dieu, n'est pas seulement une vérité
cntholique; c'est ur.e vérité naturelle et univer-
selle.

Il est impossible qu'il y ait plusieurs dieux;
puisqu'il est de la nature de Dieu d'être absolu-
ment simple. S'il y avait plusieurs dieux, il n'y
aurait plus de Dieu.

Dieu étant souverainement parfait., s'il y avait
plusieurs dieux, il y aurait entr'eux certaines dif-
férences ; ce qui conviendrait à l'un ne convien-
drait pas à l'autre et aucun d'eux no serait parfait.
Aussi les Anciens, au milieu du Polithéismo recon-
naissaient-ils un seul Dieu-Supremo, un seul Pre-
mier Principe Infini.

L'Unité du monde, l'harmonie universelle pro-
clament aussi l'Unité de Dieu.

L'unité de pensée, l'unité de volonté, l'unité
dans l'exécution, les mêmes lois, les mêmes des-
seins, les mêmes causes, les mêmes résultats f•ap-
pent partout et toujours nos regards et prouvent
qu'il n'y a et qu'il ne peut y avoir, en ce monde,
qu'un souverain Seigneur et Maître absolu de
toutes choses.

C'est Lui que nous devons tendre à connaître.
Pourrons-nous le voir un jour? Comment le

verrons nous? Pourrons-nous le comprendre ? Le
mystère de l'éternelle félicité est renfermé dans
ces questions. St. Thomas nous aidera à les résou-
dre. Nous les aborderons avec un profond res-
pect; et a mesure qu'elles se développeront de-
vant nous, nous comprendrons davantage notre
extrême .aiblesse, en présence do la grandeur
incommensurable de Celui qui Est.

Tu. ALtEAu.

NoT Brx.-Deux erreurs graves se sont glissées dans
la dernière composition.

Quest. IVe. La cause ne peut pas êitre aussi parfaite, li-
:sez: " moins" parfaite.

Quest. Ve et VIe. St. Ambroise divise, lisez: "définit"
ainsi le Bien.

On a peine à comprendre que de pareilles et si grossières
erreurs se glissent dans un travail de cette nature. Nous
sormmes bien forces de nous y résigner. Tous les auteurs
sont expoeés à desabsurdités plus inconcevables encore, qui
font leur désespoir. On est convenu d'appeler cela une
• coquille."

Les lecteurs intelligents, cela nous console, sont à mame
de faire la correction nécessaire.

En entreprenant c i travail, mon intention, il n'est pas
besoin de le dire, est de faire uno oeuvre utile.

En donnant aux fidèles des notions exactes sur les gran-
des vérités qui formentla matière de la foi catholique, j'es-
père atteindre le but que je me propose.

dancq de la Bible, et les textes de la Sainte-Ecriture leurs
sont familiers.

Quant aur fidèles, il leur suffit de savoir que ces textes
sont parfaitement authentiques et qu'ils viennent d'une
source sacrée.

Cependant, si l'on trouve qu'il soit plus convenable de
désigner le chapitre et le verset je le ferai avec plaisir.

(Pour l Fjyer Domestigue.]

ÉTUDES
sua

(Suite.)

Vòme ETéUDE.

3èmne JOUa.

Et Dieu dit :
Que les eaux qui sont sous le ciel se

réunisent en un mime lieu, et que 1.4-
ride apparase.

Et il fut fait ainsi.
Et Dieu appela l'Aride : Terre;

et la réunion des eaux : Mer.
Et Dieu vit que c'était bien.
Et il dit ensuite: Que la Terre

produise des herkes verdoyantes qui
porieni leur semence, et les arbres à
fruits,chacun selon songenre etportant
la semence selon son epce.

Et Dieu vit que cela était bien.
Et ce fut le troisième j3ur.

<(th. T. 9-10-11-12.)

L'Oedau.-La Terre ferme.-Les Continents.-Les
lles.-Végétatlon.-Arbres.-

Forêts, etc.

E premier eW'et do la Lumière est
de donner à la matière le mouve-
ment; mouvement d'abord tumul-
tueux et violent, qui plus tart doit
s'imposer avec une merveilleuse

régularité. Le globe terrestre so forme,
en minmo temps que la matière des as.

tres, emportée dans l'espace, tend de son
côté à former les corps lumineux, les pla-
nètes, les soleils immenses.

D'abord gaeuse, vaporeuse, liquide, cette ma-
tière se con dense; et, sous la puissance des lois
qui lui sont imposées par le Créateur, elle s'anime,
et devient apte elle-même à produire la vie.
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Sur la Terre, tous les éléments étaiont confondus. commo vraios des hypothèses.ot des probabilités in-
Une tempête étornello agitait la surface do cet génieuses dont l'ensoignement catholique n'a pas a
océan bourbeux. sous l'action do la chaleur, au so préoccupor. Co sont jeux d'enfants, impuis-
milie' d'orages porpotuels, des vapeurs épaisses santa à démolir l'édifico do la révélation.
roulient au-dessus des 1lots en turie. Aucuno Lo Monde est sorti de l'eau, disent les uns. Il
créaturo ne pouvait naitre dans cette anarchie do a eto formé par Io fou, disent les autres. La Terre
la nature. Un souffle paternel, un regard d'amour est un soleil éteint I otc, Peu nous importé !
va changer les choses. La Terro émue élève vers Nous affirmons, nous, que la Terre est sortie de
les Cieux son sein palpitant. Les abîmes se creu- l'eau, qu'elle aété confonduojavce l'élément liquide.
sent, les eaux obéissantes s'y précipitent. La terre Que toute matière a du se trouver primitivement,
et l'onde à jamais séparées vont devenir le berceau non-soulement à l'état fluide, mais a l'état do va-
et la demeure (les êtres vi. ants appelés potler lo peur et de gaz.
monde. Le feu produit par la lumiòre créée, mis en con-

La Terre, arido, nue, désolée, se couvre bientôt tact avec la matière inerte, est intervenue
d'un manteau royal. Des plantes superbes la re- comme un agent puissant. Et, c'est de la lutte
couvrent, des arbres majestueux s'élèvent au front ,engagée ntre l'eau et lui, qu'à du sortir notre
des montagnes comme une couronne ; agitées par ivers terrestre et tous les mondes créés.
les vents rapides, les forèts profondes, poussent des Le contre de la terre est, disent certains savants,
gémissements douloureux. Aucun oiseau ne chante un foyer en perpétuelle activité et d'une effro-
dans les airs, aucun insecte ne murmure sous les yante intensité. La surface du globo n'est qu'une
feuilles. Des brouillards épais, une ebaleur étouf- crouto légère refroidio avec lo temps. Cola doit
faute donnent au monde végétal une puissance êtro vrai, jusqu'à un certain point. Les volcans
énorme, des proportions gigantesques, des formes en sont la preuve. La chaleur toujours croissante
prodigieuses dont la science se plait aujourd'hui à que l'on éprouve en avançant dans les profondeurs
découvrir les mystères. Parfaitemont d'accord avec de notre planète, semble le démontrer. Mais il
l'écrivain sacré, les géologues retrouvent dans les n'est nullement prouvé que lo noyau terrestre soit
entrailles de la terre des ruines immenses de ceos fo- une masse incandescente d'une immense profon-
i éts primitives, richesso des nations civilisées, et dour. Mille causes inconnues, mille combinaisons
ressource la plus précieuse de l'industrie moderne. mystérieuses des lois insaisissables, nous empò~

De toutes les études des savants il résulte un cheront toujours de pénétrer au fond des abîmes. Il
fait incontestable : l'absence absolue de créatures est plus facile do lire dans les astres que d'arriver
animées dans les terrains primitifs qui répondent aux entrailles de la terre.
à l'époque antérieure. Mais.dans une suite de siè- Cela n'a pas empêché ceux que l'on appelle sa-
cels dont il nous est impossible de déterminer l'é- vants de se livrer à des débauches d'imagination
tendue, le globo fut certainement soumis à des prodigieuses. Quelques-uns, dit Humbold, ont sup-
convulsions violentes, après le troisième jour. posé que l'intérieur du globe n'était qu'une caver-
Alors les forêts gigantesques englouties par nu immense, remplio d'un fluido impondérable,
les eaux furent recouvertes d'une couche doué d'une expension énorme. On ne recula pas
épaisse. On rencontre parfois, mais rarement, devant les conceptions les plus hardies et les plus
des débris de poissonls et de coquilles bival- fantastiques; on en vint à faire croître dos plantes
ves au milieu de ces gisements. Les révolutions dans cotte sphère creuse, on la peupla d'animaux;
auxqluelles le globe futsounis à plusieurs époques, et pour en chasser les ténèbres, on y fit circuler
que la science ne peut fixer, mais qui sont un des deux astres, Pluton et Proserpine 11 I Enfin, près
faits les plus certains constatés par la géologie, du pôle, se trouvait une immense ouverture, par
nous expliquent suilisamment cette découverte. où devait jaillir la lumièro des aurores boréales. Et

Combien de siècles dura ce troisième jour de la il paraît que des hommes très-sérieux se sont atta-
Création ? nous ne le pourrions savoir. Mais nous chés à ces innocentes fictions. Pourquoi se fLcher
savons parfaitement que la terre du genre humain contre les savants?
eut à subir mille transformations, avant de revêtir Ce qui est certain, c'est que la Terre a été fluide,
la forme quo nous connaissons aujourd'hui ; forme son aplatissement le montre évidemment. D'apròs
toute jeune, toute nouvelle, si liens la comparons des inductions fondées sur de simples analogies, il
aux changements inouis qui ont dû la modifier semble hautement probable, dit l'auteurdu Uosmos,
dans les longues périodes qui échappent à toute que l'accroissement de chaleur se propage jusqu'au
analyse et qui sont complètement inaccessibles aux centre. Mais, ajout6-t-il, dans l'ignorance où nous
investigations de l'histoire et do la science. Dans sommes sur la nature des matériaux 'dont l'inté-
les convulsions du globe, certaines pages ont été rieur de la Terre est formée, sur les dégrés divers
brouillées. Les Océans, dans leurs mouvements de capacité pour la chale'.r et de conductibilité des
tumultueux, ont renversé les montagnes priniti. couches superposées; enfin sur les transformations
ves. Leurs couche: bouleversées, pliées, repliées, chimiques que les matières doivent subir sous l'in-
attestent que la vallée est parfois devenue le soin- fluenceo d'une pression énorme, nous ne pouvons
met tandis que le sommet est devenu la vallée. appliquer, sans réserve, à notre planète, les lois dc
Que de fois les géologues n'ont-ils pas été confon- la propagation do la chaleur. h existe des séries
dus et leurs calculs renversés pour ces pages dé entières de phénomènes dont on peut i peino dé-
chirées ou brouillées du grand livre de la nature. terminer l'influence, mais qu'il est bon de signa-

Les hommes qui veulent pénétrer tous les se- 1er afin d'établir les grandes lois do la natur dans
crets de la nature, et lui arracher le dernier mot toute leur généralité, et jusque dans les noindres
de ses mystérieuses opérations, ont imaginé les détails.
systèmes-les plus ingénieux, les calculs 10s> plus Voilà qui est bien raisonné, paur un savant. On
savants, les dér-nstrations les plus habiles pour ne peut, on effet, établir de rògtes certaines que là
faire triompher leurs conceptions et expliquer la où l'observation et le calcul peuvent atteindre.
formation de c6 monde. Toutes les lois do la nature ne nous sont pas con-

Ils affirment le plus souvent comme certaines et nues et no peuvent être connues, parce qu'il y a
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au dossus do toute conception humaine des bornes phorescentes, les mammaria de l'ordre des acalò-
que l'intelligence ne peut franchir. C'est la mar- plies, les crustacés, les néréides, dont les innom-
que d'une granao supériorité que de la reconnaître. brables essaims attirés à la surface transforment

Malgré tous les efforts de notre imagination ; chaque vague on écumes lumineuses. Ces petits
malgré toute la science dos savants, il est impos- êtres vivante soht si nombreux, que l'Océan en est
sible de nous faire une idée parfaite du trav1.il imprégné et semble renfermer une matière vivan-
énorme auquel fut soumis lo monde, avant de pou. te, germes d'êtres plus complets qui no sont pas
voir être habité par l'espèce humaine. encore arrivés à la perfection de l'existence.

En même temps quo l'Aride parut, les abîmes Cotte infinité d'êtres miscroscopiques, cette pro-
se creusèrent. Or l'Aride, c'était des chaînes im- fusion d'êtres animés ont une organisation qui,
menses, dont les montagnes actuelles ne sont plus pour être d'un ordre inférieur, n'en est pas moins
que les ruines. L'Himalaya, les Alpes, les Cor- délicate et variée. L'imagination en est éblouie,
dillères ont subi de prodigieux changements, et nous ne devons pas trop nous étonner de voir
leurs têtes orgueilleuses ont eté découronnées par des hommes éminents, perdus dans cette contem-
des tempêtes peripétuelles et des tourmentes épou. plation, imaginer qu'ils ont découvert dans
vantables. Les vallées se sont formées de leurs ces mystérieuses proibdeurs, l'explication de tout
débris. Les hommes habitent aujourd'hui ces rui- ce qui est et de tout ce qui sera.
nes, ili y ont construit leurs demeures et leurs L'eriseignement catholique n'a pas d'autre but
villes.-Chaque jour le colosse laisse tomber à ses que d'empêcher l'éblouissement au bord de ces
pieds quelque chose de sa masse. L'heure sonne- abîmes. Il ne défend ni l'étonnement, ni l'admi-
ra, sans doute, où renversés par le temps, ces fiers ration, ni les investigations; mais il défend les
sommets ne seront plus. L'homme niera alors combinaisons qui tendraient à détruire les notions
l'existence dosAlpes; elles no seront plus qu'une de l'Etre absolu et personnel, Cause des causes.
légende dans la mémoire d'une postérité incon. Peu importe comment tout cela s'est fait, puisque
nue............... i.tout cela eot l'effet d'une volonté infiniment intel-

Qui empêche de penser aussi que de nouvelles ligente. La Terre, l'Air et l'Eau sont pour ainsi
ehaînes s'élèveront un jour du fond des abîmes dire composês d'êtres, d'animalcules, d'infusoires,
sous l'action dos puissances souterraines qui sou- d'atômes vivants qui tous exercent dans la nature
levèrent autrefois le Mont Blanc, dans les Alpes, un travail mystérieux, et arrivent à leur fin par
le Chimborazo, dans les Andes. Tous les phono- des voies inconnues. Cela no ruine ni la ]Révélation
mènes géognostiques révèlent dos alternatives pé- ni la Foi.
riodiques d'activité et de repos. Le repos dont Un phénomène général, universel, c'est l'exis.
nous jouissons n'est qu'apparent...... Les tremble- tence de la vie sous des formes insaisissables, non
monts de terre qui ébranlent d'une manière parfois seulement dans les eaux, mais dans les planètes
si épouvantable la suriaco de notre planète, l'ap- elles-mêmes. Du moment où Dieu sépara les eaux
parition subite de nouvelles îles, de montagnes in- de la terre forme et qu'il la couvrit de plantes et
connues, ne prouvent pas que l'intérieur du globe d'arbres, il est naturel de penser que ces ouvriers
soit arrivé à un repos définitif. invi. bles de la nature commencèrent à exister.

Deux Océans noin, enveloppent, ils concourent à Moise ne parle pas de cette création microscopique,
entretenir la vie et la fécondité sur ce globe mou- parce qu'elle ne tombe pas sous les sens, et parce
vant. L'un s'élève dans les cieux, l'autre descend que ces êtres n'ont pas une existence publique,
dans les entrailles mêmes de la terre, j'allais dire sociale. L'écrivain sacré ne pénètre

L'océan liquide, enchaîné aujourd'hui dans des pas dans l'éternelle nuit des profondeurs océani-
rivages infranchissables, se livre cependant parfois ques pour nous révéler la vie cachée de ses mil,
à de terribles colères, qui peuvent nous donner lions d'habitants. Il n'entre pas dans les distine-
une idée de sa puissance. L'océi.n gazeux, l'air tions, ni dans la description des innombrables évo-
qui nous environne, lorsqu'il s'..bandonne à des fu- lutions de ce monde. Il dit en quelques mots des
reurs sauvages, soulève les fIlote et leur communi- choses immenses, qùelques lignes lui suffisent pour
que sa rage insensée. tracer la place de l'édifice merveilleux que la

Mais ce ne sont plus que des menaces p'assagò- science scrute aujourd'hui; il no cherche pas à
res, l'homme vit en paix au milieu d'eux; il les nous faire pénétrer toutes ses arcanes. Ce plan
aime, il les admire alors même qu'ils semblent grandiose suffit à l'homme de roi pour ne pas s égv-
s'unir pour lo frapper. rer.

Les cimes des montagnes et les vagues do la La création des végétaux date dr. jour même,
mer ne sont pas muettes, elles chaent Celui qui de l'époque, enfin, où lez eaux furent séparées de
les a faits, elfes nous révèlent avec joie l'immensi- l'Aride. Mais quelle transformation n'a pas subie
té de sa sagesse. Suspendus au dessus des abîmes, ce monde végétal qui couvre la terre comme un
nous plongeons dans leurs profondeurs un regard vêtement. , lle fois détruit, anéanti, il s'est ré-
plein d'étonnement et d'admiration ; aucune ré- levé victorieux de toutes ces ruines. Chaque
-ion du globe no peut nous donner l'idée de l'exhu- ruine nouvelle a été pour lui un piédestal dont. il
I?érance de vie'qu'ils renferment. s'est servi pour chanter ses victoires.

Les forêts de l'Océan renferment infiniment Depuis la mousse, l'humble hysoppe, jusqu'au
plus d'animaux que les forêts terrestrms n'en habri- cèdre du Liban, jusqu'aux arbres gigantesques
tont. Car la mer aussi a ses forêts. Là naissent de l'Orénoque et des Amazones, quelle immenso va-
les longues herbes qui croissent sur les bas-fonds, riété, quel ensemble étonnant d'espèces diverses
les fleurs, les varèchs, les algues que les vagu:i dé- qui jamais ne peuvent se confondre ! Chaque
tachent et agitent à leur surfacb. Le.mouvement plante habite lo terrain et le climat qui convient
et la vie ont tout envahi. A des profondeurs qui à son ossence. Sur les monxtagnesle vieux chêne,
dépassent infiniment la hautétr des plus puissan- les grands pins j sous les tropiques, les palmiers,
tes chaînes do montagnes, chaque couche est ani- les bambous, les fougères arborescentes. Les ga-
mée par sosŠlygastiques, de cyelidées et des zons, les mousses, les gramims se plaisent dans.les
ophrydines. 'Là pullulent les animalcules phos- terres basses et humides ...... Chaque plante a pour
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ainsi dire choisi sa domeuro, elle s'y est acclimatée.
La plante marino,qui tapisse le fonds des gouffre. de
l'Océan, ne cherche pas à s'élever sur la terre. Elle
préfòro son lit humido, elle no su transforme pas.

ersonne ne prétendra jamais qu'un roseau puisse
jamais devenir un palmior ou un cèdre ; que le va-
rech vienne à produire dos figues. Chacun reste
ce qu'il est; et alors qu'il se perfectionno c'est quo
l'état de perfection auquel il tend est dans st na-
ture.

La diffusion de la v:o végétale et animale est un
fait que personne ne conteato. L'Univers est une
lyre vivante, toutes ses cordes vibrent au soufile du
Tout-Puissant. Les entrailles de la terre renfer-
ment des couches épaisses d'infusoires, de mona-
dines dont lo diamètre ne dépasse pas la 1,500òme
partie d'un millimètre. Les neiges polaires qnt
leurs habitants. Les sommets des plus hautes
montagnes ont les leurs, aussi bien que los sources
thermales, que les fleuves et les cavernes.

.Nous verrons plus loin qu'on n'en peutrien con-
clure, si ce n'est que le travail est complet dans
toute ses parties, et que des profondeurs les plus
obscures, les pius impénÔ:rables, se dégage une har-
monio merveilleuse, un hymne immortel dont les
notes montent des abîmes de ce monde aux rivages
sublimes du monde invisible, qu'aucun regard,
qu'aucune imagination no peut aborder.

Tii. A.
(A suivrc.)

Attraction Morale.

Le Soleil attire les astres où parvient sa lumière;
ces globes qu'ils enchaîne l'attircnt à leur tour, se-
lon leur distance et leur niasse ; ceux qui ne peu-
vent lutter contre sa puissance se rapprochent de
lui jusqu'à un point imaginaire où ils puissents'ar-
rêter et se mainýonir ; quelques uns sont si faibles
qu'ils vont presque, comme Mercure, se fondre en
lui.

L'homme rayonne aussi comme la fleur au mi-
lieu do son parfum; il est environné d'une atmos-
phère qu'il exhale, et dont la disparition serait la
mort spirituelle. Il porte partout avec lui cette
envelope invincible où il se meut, où il vit, et qui
est le désir lui-même, impatient de se manifester.
Il attire tout ce qui passe à sa portée et se l'ata-
che, même sans attention. Qu est-ce donc lors-
qu'il le veut ? La pensée où il condense, pour
ainsi dire, toute sa force, devient semblable à ces
verres qui concentrent les rEfyons solaires et brû.
lent do loin. Il devient ainsi le guide d'un mouve-
ment, l'astre d'un système. Mais tout co qu'il fas-
cine et groupe :utour de lui possède, à divers do-
grés, la même vertu secrète. Un esprit et son
monde particalier peuvent être attiré: par un au-
tro esprit centre d'une autre sphère.

Les sphères morales pcuvont elles-mêmes s'atti-
rer entre elles. Ici, un homme lutte seul contre
une aggrégation de sphères, les saisit, les soumet,
et s'en fait le moteur unique; là, dominent quel-
ques intelligenees égales ; ailleurs, des sociétés ré-
unies en un seul esprit se gouvernent elles-mêmes.
Toutes les combinaisons sont possibles. L'équi-
libre moral n'est ni aussi parfait ni aussi stable que

- l'équilibre physique; tout y change, touts'y meut.
parco qu'il a vie, liberté, initiativo personnolle.
Mais de quelque façon que les éléments se coor-

donnent, l'ensemble ne peut être iompus ; carilsEo
fonde sur une hiérarchie parèille à l'harmonio cé-
leste, à laquelle obéissent, même à leur insu, tous
les membres de la société; " il en est, a dit MNIon-
tesquieu, comme des parties de cet univers, étor-
nullement liées par l'action des unes et la réa'otion
des autres.

[rour lo Foyer Domestique.]

POÉ SIE

SUR LA FETE NATIONALE
Des Canadiens-Français.

(Dédiée'à A. F. G. MAitcuAND, Eca., M. P. P.)

Par Liox LonnAis, Lauréat de l'Université-Laval.

Il est des heures dans la vie
Où notre coeur est plus joyeux,
Où notre ame, comme ravie,
Bénit 1.lus ardemment les cieux!
Souvent un rayon d'espérance,
Avant-goût de la délivrance,
Luit au cachot du prisonnier;
Quelquefois l'étoile immobile
Révèle une onde plus tranquille
Du regard du vieux nautonnier 1

Il est des instants où la mère
Prodigue à l'enfant plu? d'amour,
Où l'existence est moins amère
Au paria qui hait le jour I
Il est des soirs où la nature,
L'onde, les champs et la verdure
Exhalent dans l'air plus d'encens,
Où les flots mourant sur la plage,
Où les oiseaux dans le feuillage,
Ont de plus suaves accents I

Souvent une plus belle aurore
Inspire au poète un doux chant
De sa lyre tendre et sonore
Vibre alors un son plus touchant I
Mais il est un jour dans l'annéu
Où, par ses enfants couronnée,
L'heureuse mère dans son cœur
Sent une plus vive allégresse,
Et par un excès de tendres2e
Traduit ses transports de bonheur I

Enfants de la même patrie,
Célébrons ce jour vénéré 1
Et que notre main attendrie
Cueille cet érable sacré
Quo Dieu Tout-Puissant nous donnes
Pour tresser de vertes couronnes
A notre nationalitél
Car à l'ombre d6 notre érable
Doit vivre une race innombrable
Pendant toute une éternitkl
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O Peuple I célèbre ta fête,
Célèbre ta fétu aujourd'hui I
Lève bien haut ta noble tête
Oâ la vertu toujolr a lui I
Et contemple dans ta mémoire
Peuple I ta glorieuse histoire,
Tes luttes et tes fiers exploits;
En lettres ardentes de flamme
Grave-les au fond de ton dme
Car ils ort préservé tes droits I
Sur les bords d'un nouvel Euphrate
O vous 1 qui vivez dans l'ennui
De l'exil 1 songez à la date
Qui vous réunit aujourd'hui 1
Songez à vos file, à vos pères !
Que votre souvenir, 6 frères,
Préside à nos joyeux festins I....
.tu printemps la douce hirondelle
A son foyer toujours fidèle,
Revient de ses exils lointains I....

Il
Vingt-quatre Juin, 0 jour I ô date solennelle I
Apporte dans nos coeurs l'amitié fraternelle,
Ce sentiment si beau qu'on le dit surhumain 1
Retardez votre cours, heures patriotiques: -
Laissez-nous savourer Ica plaisirs pacifiques

Dont vous semez notre cherin 1
Le soleil radieux, comme un puissant génie,
Répand à flots vermeils le jour et l'harmonie;
Il féconde nos champs de ses subtils rayons :
Il dispense partout, dans sa course enflammée,
La vie à l'Univers ; une brise embaumée

S'élève de nos frais sillons I
Et notre fier drapeau flotte, au gré de la brise,
Au sommet d'une tour, au faite d'une église
Et domine nos champs-silencicux tableaux I
Sous ces replis mourants l'enthousiaste foule
Se rallio et se presse, ensuite se déroule:

Tels les flots succèdent aux flots I
Voyez l'adolescent, le faiblo octogénaire,
Le riche somptueux comme lu inercènaire,
Le savant à l'œil ferme, aux traits tout amaigris!
Voyez-les accourir ces descendants sublimes
Do courageux colons-pionniers magnanimes,

Dont partout les noms sont inscrits I
Veyez se réunir cette foule empressée I....
Dans tous les coeurs émus par la même pensée
Fleurissent L plaisir et l'amour du pays,
Le courage et la foi, mille vertus austères:
Dans les prés émaillés. sur des bords solitaires,

Tels on voit resplendir les lys !

III
Du ciel où vous vivez, de ces célestes dômes,
Ombres de nos &Ieux I ô bien-aimés fantômes I

Venez contempler vos enfants! ,
Dans le ravissement leur ûme se déploie !
Leur chère liberté, le bonheur et lajoie

Brillent sur leurs fronts triomphants!
Voyez qu'elle'sied bien à leur tete ennoblie,
La couronne de fleurs quo vous avez cueillie:

-La couronne de libertél
Ils ne l'ont pas flétri ce lys emblématique,
,Mais ils lont cultivé dans leur cmur heroique

Comme on cultive un fruit d'été 1......
Liox Lnaax.

24 juin 1876,

.Inorale et Philosophie.

[Pour le F..yer Dotnestique.I

NOTIONS M LOGIQUE.

VOIR des notions justes et saines de
- eette partie delascienacophilosophi-

que, appelé- la LOGIQUE, dans un 8iò-
CIO comme lo nôtro,dans un siècle où

le sophismes les plus subtils, les théo-
ries les plus fausses ont libre cours, est
d'une utilité si généralement reconnue,

qu'il serait hors de propos, croyons-nous,
d'insister sur les avantages d'une doctrine
sûre, appuyée sur la raiton, aidée des lu.

mières do la Foi. Fort do cette idée, nous croyons
pouvoir, sans de plus amples commentaires, abor-
der notre sujet.

Avec votre permission, chers lecteurs du Foyer
Domestique, nous diviserons la matière en doux
grandes Parties.

l La DIALECTIQUE.
2 La CaITIQUE.
La DIALECTIQUE comprendra quatre chapitres;

dans lo premier, nous verrons ce qui a rapport
aux Idées. Le deuxième traitera du Jugement. Le
troisiòmo sera consacré au Raisonnement ; et, enfin,
le quatrième, à la Méthode.

La CaITIQUE aura cinq chapitres. Au premier,
nous parlerons de la Vérité et dc son obtention; au
deuxième,des Sens Intime et Externecomme moyens
d'arriver à la vérité. Le troisième sera consacré
aux Idées. Le Témoignage fera le sujet, du qua-
trième ; et le cinquième, enfin, indiquera quel est le
Critériun ou le signo .par lequel on reconnait la
vérité.

Maintenant, avant que d'entrer dans la matière
des différents chapitres de notre sujet. il no se a
pas inutile de bien comprendre ce que l'on entend,
en général, par Logique ; l'originu do ce mot; et
combien il y a d'uspèces de Logique.

Et d'abord.
Qu'est-ce que la Logique?
C'est, au dire des autours, àoit: " Une discipline

de laraison; " soit: " une institution par laquelle
cette faculté essentielle de l'homme s'est elle.même
créé certaines rèles pour se diriger dans ses opé-
rations et y procéder avec rectitude. " Quelques
philosophes, partant de l'idée que toutes les erreurs
et tous les sophismes répandus dans le monde
nous sont toujours présentés sous les dehors et sons
les apparences d'un certain jugement, ontcru pou-
voir définir la Logique : " une institution de la
raison pour bien juger. "

De cette dernière définition on peut conclure
que cette science repose sur la connaissance des
principes et- des règles que nous devon.q suivre
pour que nos jugements soient droits.

D'oi vient le mot Logique?
Ce terme'dérive du gree logos, synoniine de rai-

son; on mieux de l'adjectif logiquois, habile à rai-
sonner,nn cous entendant le mottecnois qui en grec
signifie Art.

Combien d'espèces de Logique t
Elle est, soir. aturelle, ou reposant sur la con-

naissance dos -prinîipes et aes règles nécessaires
pour bien juger; soit Artificielle, ayant pour 1isejes
mêmes principes de la première -espèce do:Logi-

1
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que î mais perfectionnée par l'art., du raisonno- dividus comme dos sociétés, ont pour origine, pour
ment. cause, non seulement le premier péché d'Adam,

La Logique Naturelle laisse beaucoup d'idéos mais aussi l'abus subséquent et continuel quo les
confuses et incomplètes, tandisque la Logique Ar- hommes font do leurs facultés sous l'influenceo (o
tificielle,venant perfectionner la logiquo Naturelle, la perversion et do la dépravation dont ces der-
ajoute beaucoup do netteté et d'exautitude dans los niera ont été atteintes on faisant tomber l'homme
connaissances acquises par la promiòro. dans lo piégo du serpent infornal.

Il est bon de remarquor quo la seconde espèce Il y out, c'est vrai, de grandes âmes qui ont
do logique (I'Artilicielle), est tout à la fois un Art et toujours demeuré dans l'innocence sous le drapeau
une Science. Un art , car au moyen de cortains de la Parole Rédemptrice ! Mais combien petit
précoptes elle rond l'esprit apto à bien juger , une est lo nombre de ces héros on comparaison do
science, parcoqu'ello donne lo pourquoi dos rgles toits ceux qui, q.uoique saints pendant lo reste do
qu'elle enseigne. leur vie, ou quoique mourant dans la grice sancti-

La chose est évidente . 10 la Fin qu'elle se pro- fiante, ont fait plus ou moins do mal durant leur
pose est de rendre l'esprit apte à bien juger, 20 vie, sans compter ceux dont la vie est lno longue
son Objet sont les différentes operations de l'Intel- chaîne de désordres jusqu'au tombeau '
ligence tendant à cette fin , 3o les Moyens dont elle Il faut remarquer qu'en parlant du mal, nous on-
so sort pour atteindre son but, sont certains pré- tendons tout le mal que l'homme a fait et peut on-
coptes donnant à celui qui los possède des notions core faire avec ou sans connaissance et cause, et
complètes et exactes des règles imposées à la lai- dont il est dans la nécessité de subir toutes les
son pour arriver, d'une manière sbre et facile, à tristes conséquences.
porter dos jugements droits. Après son expulsion du paradis terrestre.

Raison pour diviser la LooIQUE on Dialectique l'humanité toute entière bien que subissant la
et Critique. peine due à son premier péché, aurait pu jusqu'au-

Toutes les règles et los principes dont nous ve- jourd'hui, par le concours de la grâce ou l'intorvon-
nons do parler, ont pour but, los unes do faire pro- tien divine, reconquérir sa promièro position et la
céder la raison aveL rectitude dans ses opérations , maintenir; mais, suivant Moïso le premier histo-
les autros de lui faire acquérir des connaissances rien des premiers figes du monde, les hommes de-
vraies. Les premières 'nt pour origine la na- vinrent si méchants on s'éloignant du commence-
ture mòme des actes do l'Intelligence, les secon- .ment des tom ps, que Dieu resolut de les perdre
des naissent des Paits. Voilà le 1ourquoi de la sous les eaux du déluge. Noé avec ses enfants et
LoGIQUE, on DîzilcCtiquc ou ayant rapport à la leurs femmes furent exceptés, parce qu'ils étaient
" rectitude <les idées. " et Critique, à loutr I véra- les seuls trouvés justes devant Dieu.
cité. " Les hommes étaient ensevelis dans la chair, ils

EDoUAnD PIHILnERT. ne vivaient et ne respiraient que dans la chair, et
ils étaient abominables aux yeux de Dieu.

LL. B. NoË et sa famille, après le déluge, recommencè-
(A continuer.) rent à repeupler notre globe terostre. Les des-

condants de Noé fixàrent leur séjour dans les en-
virons de la tour de Babel. Ils ne fermaieont
qu'une osculo et même famille, tse considérant

Pour le Foyer Dometiue] commeles enfants d'un même père; naisdepuis
L'rTIDE l'époque doe la dispe rs3ion du genre humain, ilI se
BTTJDBproduisit de grands changements dans les mSeurs

DE et la religion. ':11X qui s'éloignèrent de côté et
d'autre des cbnf.rées regardées comme le berceau

L'I-IO NIME.du genre humain, tombèrent bientôt dans l'igno-
rance et l'idolâitrie, oubliant les traditions des pa-
triarches. Ceux des descendant de Noé qui étaient
restés dans les provinces occidentales de l'Asie et

INTRODUcTION. dans l'Egypte, furont les premiers on état de culti-
ver les arts et les sciences, pareque ces contrées

(Suit.)se trouvant les premières habitées étaient s plus
riches et les plus prospères. Néanmoins les tradi-
tiens pr-imitives s'eff'acèr-ent peu à peu do l'esprit <le

I, on ef'et, nous observons le monde tous les peuples, en général. A peine se sont-il,
moral, nous poursuivons ses phases, formés comme peuples, après s'être émancips de
ses changements, ses vicissitudes, l'autorité paternelle ou patriarchale, les hommes
on un mot les différentes manières mcntrèrent de goûte, des tendances tout-à-fait op-
d'être qu'il a affectées depuis le com- posées. Ces premiers peuples comnmencèî-ent A
mencoment des siècles jusqu'à nos se déchirer les uns les autr-s; ils écoutèrent de
jours et qu'il présente encore ; si de plus en plus lavoie do la chair, ils oublièrent Dieu
plus nous nous portons à l'extérieur de plus en plus; se mirent à adorer leg créatures,
pour étudier l'action généralo dugen- parcequ'ils étaient frappés do l'éclat do leur beauté
ro humain, pour considérer les pou- Ils étaient déjà si pervertis, si dépravés, que Dieu
p los dans leurs actions et leurs re- voyant la véritable relgion menacée, au milieu de
lations entre eux, pour analyser tant decrruptien, et sachant qu'elle se serait per-
tous les mouvements des individus du jamais, appelm AnnRu&w, fidèle encore à l
en particulier est-il possiblodo ne pas é fit alliance avec lii, le constitue père d'une

avoir la conviction que tous les maux qui ont affli- génération aussi nombreuse que les étoiles du
gé l'humanité et l'affligent encore, que toutes les ciel, que lesgrains de sables de la mer. Dieu von
vanités qui font la faiblesse et la pauvreté dos in- lait dans Abraham et saxrac des adotdurs fidèles.
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Depuis cette époque mémorable jusqu'à l'avéne-

ment du Christianisme dans le monde on voyait
deux côtés dans l'humanité. Sur le premier côté,
s'élevait belle et consolante l'aurore toujours gran-
dissante du christianisme. Le peuple Juif' qui
formait ce côté, et guidé par elle, présentait par
sa fidélité et son inconstance l'image du chrétien
sous la lumière pure et vive quo le Christ a appor-
té dans lo monde. Sur l'autre côté ou partie du
genre humain s'étendaient les couches épaisses dos
ténèbres du paganisme. Il comprenait tous les
peuples idolâtres, la plus grande partie do l'huma-
iité.

Oh i combien est triste et lamentable ce spec-
taelo que cette partie immense de l'humanité
offre aux yeux do tous ceux qui veulent réfléchir
et pénétrer au fond des choses ! Pendant que le
peuple choisi de Dieu, conduit dans les sentiers
de la justice et do la vérité, marche avec une .o-
lonté inconstante, vacillante, toujours portée à em-
brasser l'idolatrie, et parfois coupable do

4grandos infidélités, les peuples payons s'achar-
nont les uns contre les autres, se font continuel-
lement la guerre. sans tenir compte les droits les
plus sacrés de l'humanité.

Dieu tourno au bien tout le mal que dans leur
aveuglomont et leur malaise ils font tomber les
uns sur les autres. Il permet que leurs agitations,
leurs luttes sanglantes, leurs rovirements conti-
nuels aient pour résultat lo ralliement de tout
l'Orient sous un même sceptre par la formation de
l'empire d'Assyrio et la succession de deux autres
vastes empires : l'empire Perse et l'empire Grec ;
et ensuite l'empire lRomain surgissant de l'Occi-
dont avec des proportions étonnantes, absorbe
comme un énorme géant tout le monde civilisé et
connu de la terre. En dehors dos limites de ce
vaste et prodigiour- empire se développaient d'im-
monses légions de barbares qui nerespiraient que
le meurtre et le brigandage.

Tous ces poeuples renfermés dans l'empire ro-
main, et regardés comme les peuples civilisés de
l'antiquitdgisaiont comme les barbares à l'ombro do
la mort

Déjà du désert de la Judée une voix forte et re-
tontissante se fait entendre dans l'univers: "Faites
pénitence : car. l royaume des cieux est proche."
"Préparez la voïo du Seigneur; rendez droits
ses sentiers." Peu après le Christianisme s'élève
radieux et plus brillant que le soleil, au-dossus
des abîmes ténébreuses au fond desquelles s'agi-
taient et se tourmentaient les hommes du paga-
nismo. 'ost la DrVINITÉ, qui s'étant révêtu de
notre pauvre humanité, s'étant fait Homme-Dieu
dans lo soin d'une VIERoE Immaculée, est vonue
ç'incliner belle, adorable et compatissante, jusque
dans l'abîme de notre ab:tissement comme pour
nous prendre par la main et nous relever. Nous re-
gardant dans la miséricorde et les flammes ardon-
tes de l'amour divin, Elle nous appelle d'une voix
remplie de doucour: " Venez à moi, vous tous
qui êtes affligés et accablés do fatigue, et je vous
soulagerai." Puis, allant à traver3 cette vallée do
larmes, le Crars-r qui est cette divinité guérit les
malades, los infirmes, les aveugles, les paralyti-
ques, les boiteux, ete., fait le bien partout sur son
passago, enseigne la vérité aux hommes, lour di.
sant entres autres vérités : "l Jo suis la lumière, la
vie et la vérité." "l Celui qui me suit ne marche
pas dans les ténèbres."

Le peuple Juif que Dieu avait comblé de faveurs,
malgré qu'il out on main le dépôt sacré de la pa-

rolo révélée, ne voulut pas voir on Jtsus-Carsr le
divin Rédempteur, dont la venue aveoc toutes ses
circonstances lui étaient enseignées dans les pro-
phétios et toutes les figures dlo l'Ancien Testament.
ils réalisaient aveuglement tout ce qui avait été

annoncé et prédit dans les Ecrituros. Ils ont con-
sommé leur crime on élevant sur le sommet du
Calvaire lo Christ crucifié, mais Sauveur do l'hu-
manité tombée.

Qu'on nous dise pas maintenant que los peuples
paiens de l'antiquité ont fait beaucoap de progrès
dans les arts et ls sciences, qu'on conséquence ils
n'étaient pas aussi ignorants, aussi barbares qu'on
a voulu le faire penser, et qu'ils auraient pu par
eux-mêmes seuls arriver à l'qnité de la Science.
Sans doute, los peuples anciens comme les Egyp-
tiens, par exemple, avaient de grandes connais-
sancos dans plusieurs ordres de choses.

" Mais ces nombreuses connaissances, dit Hello,
dans son traité do l'Homnw, gardaient le carac-
tôro du multiple et no faisaient pas corps
dans l'unité d'une science. Cotte distinction n'est
pas un jeu de mots. Elle repose sur uneréalitédu
premier ordre. Un homme pout avoir une multi-
tudo do connaissances en physique, en chimie, en
astronomie, on mécanique, en géologie, et ne pas
posséder la Science, et ignorer les lois de la Créa-
tion.

" Do la même manière, un homme peut connaî-
tre une multitude de faits, le nom des batailles,
leur date, la nomenclature des rois, etc., et ignorer
radicalement l'histoire. Car l'histoire n'est .pas
un composé do faits : elle est un esprit qui pro-
cède des faits on tant que matière et de leur intel-
ligence on tant que forme. Ainsi la Science n'est
p as un assemblage des sciences multiples.
Elle est un esprit qui procède des êtres qu'elle
étudie, en tant que matière, et de lour intelligence
on tant que forme.........

"La physique dos anciens est a peu près nulle,
parceque ces connaissances ressemblaient à des
membres disloqués et non pas à un corps, parce-
que l'ordre qui doit leur donner l'unité était ou
absent ou du moins si incomplet qu'elles n'attei--
gnaient pas ce lien central où les connaissances
se rejoignent les unes les autres et prennent le
non de Science, on apercevant lour origine com-
mune. La Science, pour être vraie, doit porter la
paix avec elle, parcequ'ello saisit les choses dans
le lien de l'unité. Or, les connaissances physiques
des anciens no les rapprochaient pas de la lumière,
parcequ'elles étaient des accidents de l'intelli-
gence, plutôt que des rayons convergeant vers un
centre. Elles n'éprouvaient pas le besoin de s'unir
pour chanter l'unité do Dieu. Elles soprêtaientà -la
division du ciel comme à la division de la terre ;
la division no les gênait pas. Or, l'unité est le
chiffra de la Science; l'unité vraie caractérise la
Scienco vraie, l'unité fausse caractérise la Science
fausse, le désir de l'unité caractérise le désir de la
Science."- Suivant la justesse des raisonnements,
dans l'extrait qui précède, il est done évident que
los anciens, malgre leurs nombreuses connaissant
ces, étaient bien loin d'avoir l'unité de la Science,
et n'y auraient jamais arrivés par eux-mêmes.

Quelques grands philosophes, grace à quelques
rayons de lumière, que les anciennes traditions
avaient projetés au fond de-leur vaste intelligence,
ont pu arriver dans un certain sens à la notion de
'Unité, on plutôt pressentaient le besoin de l'uni-
té sans pouvoir lo satisfaire. Mais de quelle ma-
nière ? Ecoutons Hello, c'est un profond génie

t
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" Le rationalisme, dit-il, et le paganismo combi-
nés produisont le panthéisme " " Le pantithdismo,
dit-il encore plus loin, réprésente l'erreur dans sa
forme supròme, dans sa forme absolue; c'est le
sommet du néant. Lo paganisme,le rationalisme, lo
panthéisme essayent tous trois de résoudre lo pro-
blème." Ailleurs, il ajoute : " Le paganisme à un
voisin qui le menace, le rationalismo a un voisin
qui le menace, lo panithiismo a un voisin qui le
menace. Ce voisin commun, cet ennemi commun,
C'est le sceptiscismo."

Il n'est pas étonnant que l'antiquité devenant
rationaliste, suivant lo mauvais sons de ce mot, ait
roulé d'abimes en abimes. Abyssus abyssum invo-
cat ; un abime en appelle une autre abime, disent
les Ecr turcs. Aussi le Prophòte,annonçant ait mon-
do los Oracles dit Très-Haut, avaitdit, à diverses re-
prises,parlantduChristàvenir ' "Je ferai reposer
sur lui mon esprit, et il annoncera la justice aux
nations. " " J'ouvrirai ma bouche pour parler en
paraboles, je publiorai des choses qui ont été ca-
chées depuis la création du monde. " Vous savez
tous que l'Esprit-Saint ne se trompe pas et no peut
pas nous tromper.

L'Apòtro des Gentils, quoiqu'il savait bien quo
les païens, avec leurs philosophes,avaient de gran-
des connaissances, n'a pas craint de dire on par-
lant d'eux: " Ces personnes sont inexcusables,
dit-il, parce qu'ayant connu DIEU, ils ne l'ont point
glorifie comme Dieo, et ne lui ont point rendu
grâces; mais ils se sont égarés dans les vains rmi-
sonnenmnts, et leur cœur insensé a été rempli de
ténèbres. "

" Ils sont devenus fous on s'attribuant lo nom
dlo sage;......... Et ils ont transféré l'honneur qui
n'est dû qu'au Dieu incorruptible. à l'image d'un
homme corruptible, et à les figures d'oiseaux, do
bêtes à quatre pieds et de reptiles. " (Epitre aux
Romains, Chap. I.)

Voilà ce qu'étaient les Anciens sous le rapport
de l'intelligence. Mais qu'étaient-ils et que fai-
saient-ils ait point de vue des mours ou de la saine
morale ? Ecoatons l'Apòtre . " Ils ont été remplis
de toute sorte d'injustice, de méchanceté, de for-
nication, d'avarice, de malignité; ils ont été en-
vieux, meurtriers, querelleurs, trompeurs ; ils ont
été corrompus dans leurs mours, semeurs do faux
rapports, calomniateurs et ennemis de Dieu ; ils
ont été outrageux, superbes, altiers, etc. " (Epitre
aux Romains, Ch. 1). Et dans le chapitre troisième
de la même Epitre il dit: " Leur gosier est un sé-
pulcre ouvert...... Leur bouche est remplie de ma-
lédiction et d'amertume............................. ...

Oui 1 disons-le sans plus de considération, lo pa-
ganisme, malgré ses arrogances, son savoir, ne sa-
vait rien, et il était nécessaire que le Christ vint
lui-même dire aux hommes ce qu'ils ont à croire
et à faire dans l'ordre de leurs destinées présentes
et futures.

Mais les hommes ont été loin do venir sojeter
dans les bras de la véritable Eglise, leur mère et
l'Epouse du Christ. D'ab'ord, ils la persécutòrent
do toute façon, pendant trois siècles consécutifs, en
voulant la faire périr par le for et.le leu., mais l'E-
gliso portant sur son front illuminé lo signe de
l'immortalité, trace un sillon lumineux sur la mer
orageuse du monde; ensuite les hérésies s'achar-
nont contre elle, mais cette épouse sainte du Christ
terrassant l'erreur trace toujours un sillon lumi-
neux sur la mer orageuse des égarements hu-
mains; plus tard la dissolution se met dans les
moeurs et la vivacité do la foi commence à dimi-

nuer notabloment; mais 1'Eglise, comme une co-
lonne do la vérité, demeure toujours intacte et toit-
jours trace son sillon lumineux au milieu do la cor-
ruption du siècle.

" Au seizième sièclo, ditlfollo, dans son traité de
l'Homme, l'Europe, d'un air fior et dégagé, a re
poussé le pain et bu le poison, pour voir un peu
comment elle se porterait ensuito. Elle s'est mal
portée, et on a attribué la faute, non au poison
qu'elle avait bu, mais au pain qu'elle n'avait pis
mangé.

" Le seizièmo siècle avait ouvort la porto à la
division............ "

L'Egliso, ce grain de sénWvl, étend toujours au
loin ses rameaux, à l'ombre desquels elle convie
toute l'hifmanité. Mais la division étant introduite
au sein do l'Europe, que vont donc devenir les
hommes ou les peuples qui commencent à courber
leur front devant la déesse do la raison, et qui sc
laissent entraîner au mal sous l'impulsion des pas-
sions.

Le dix-huitièmesiècle nous met sous les yeux,par
l'histoire, l'abîme de maux dans laquelle ils se
sont précipités on voulant préférer leur raison à
celle do Dieu. Voici comment Hello nous montre
cotte abîme, on nous caractérisant le dix-huitième
siòcle. " Le dix-huitième siècle perdit donc de
vue, dit-il, la nature des choses qui est la lumièro
et l'unité. Les hommes ne se tenaient plus entre
eux, los idées ne se tenaient plus entre elles........

...............Au rayonnement de la vie
fut substituée la convention stupide d'une rétho-
rique fort glacée. Cotte rhétorique pénétra la vie et
se mêla, dans-le courant des affaires, à une philo-
sopie aussi atroce qu'absurde. Bref, le siècle fut
mené par les phrases emphatiques et vides au ca.
baret et à la guillotine. Babel, qui n'est que la di
vision absolue, revint dans sa ridicule horreur.

" Quand l'hommo veut, par ses propres forces
escalader le ciel, il a pour habitude de tomber dans
la fange.

Le dix-huitième siècle, ce fut l'oubli de la vérité,
la corruption de la forme ; ce fut l'idolâtrie de l'a-
mour et de la mort, dans le sens horrible que peu-
vent prendre ces deux mots; ce fut l'orgie et l'é-
gorgement, le cabaret et l'échafaud. C'estun mas-
sacre de soldats ivres qui s'assassinent dans les
ténèbres, et le vin coule avec le sang.

" Et pendant que les hommes retrogradaient
aussi loin que possible du côté du néant, le diable,
qui rit toujours, sans doute parcequ'il s'en-
nuio toujours, appelait ce siècle là le siècle du
progrès, lo siècle des lumières; il est vrai qu'il
i'est pas dit la siòulo de la lumière. Que voulez-
vous? il déteste la lumière.

' Tout se personnifie en ce monde. Chaque
pensée, chaque époque, chaque forme a ses •ropré-
sentants. Lo dix-huitième siècle dGvait avoir le
sien. Cette longue et hideuse grimace, souillée do
sang et do boue, devait laisser son type dans une
imago vivante, et Voltairo est né.............*.........

Quels progrès dans les arts et les sciences 1 Le
dix-neuvième siòulo va du merveilles en merveilles 1
L'intelligence .'efforue à ramener toutdans l'unite,
mais l'criour se concentrent en elle-même comme
pour viser à d'autres moyens d'attaque et de dé-
f ense, prend des airs do vérité, sourit à l'oil do
l'observateur superficiel ; fascinant les esprits par
les nouvelles formes sous lesquelles elle se cache
et se montre comme sous l'apparence du vrai;
elle leur demande et obtient une place à côté de la
vérité, et cela pour des motifs de prudence, de sa-
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gesse, de bonté, d'honneur, do patriotisme et de
charité. Néanmoins notre siècle pullule encore de
ces esprits forts, de ces libres chercheurs de la
vérité, de ces faiseurs de système révélant le néant
t la .ottiso du vieux péché de l'orgueil, de ces

* évours d'utopies.
Le dix-neuvième siècle a forcé la natat c lui ré-

Séler beaucoup de mystères, c'est vrai , mais quoi-
qu'il soit plus élevé en ciilisation, il manifesto
encoro, comme les siècles du pasé, les mêmes
fiiblessos, les mêmes bassesses, les mêmes abais-
eements, les mêmes grandeurs, les mêmes aspira-
tions, les mêmes erreurs, les mêmes vérités, sauf
une différence parfois (ans la manière, dans la
iéthode, dans la voie d'y arriver.

Regrardons un instant et laissons d'abord parler
Bolonino, dans le passage suivant, extrait do son
Traité des Passions: " A notre époque, dit-il, il y
ai des partis politiques, qui confondent toutes les
notions. Ils ne connaissent que la licence. Pour
eux point de devoir a accL laplir dans la société.
Ils nomment liberté le droit du tout faire, tout ce
(lui convient à leurs ambitieux, de heurter et de
renverser tous les droits qui les gènont, qui leur
fmnt obstacle. Heurtant toujours ce mot liberté /
liberté 1 qu'ils ne comprenneut pas, incapables de
rit:' formuler, de rien définir, de dire quoi que ce
soit qui ait le ser.s commun en fait d'organisation,
ils frappent contre l'édifice social avec l'insolente
audace que donne la convoitise entée sur l'igno-
rance. Partout où ii y a un devoir à remplir,
ils voient une. tyrannie à renverser , partout où il
y a une passion à satisfaire, ils voient une liberté
à reconquérir.

Ces hommes de qui nous parlons sont victimes
des plus folles, des plus sottes utopies. Les rê-
veurs, les faiseurs de dupes, les jongleurs politi-
ques et sociaux, sont sûtrs de les prendre. Tous
les gluaux leurs sont bons. Ils no savent pas ré-
sister aux grands mots vides de sens qu'on fait re-
tentir à leurs oreilles. Du reste, le vocabulaire an
est connu. On le trouve dans la friperie philoso-
pliique de tous les siècles. Nos réformateurs n'ont
rien inrenté. Ils donnent pour neuf aux ignorants
tutes les vieilles défroques que le temps a jetées
comme ordures dans l'égoût de la société? Pas
un de ces systèmes, pas une de ces grandes idées
do nos grands hommes du jour qu'on no retrouve,
soit dans les livres du communisme indien, soit
dans l'histoire des diverses hérésies, soit dans
cvlle du philosophisme moderne."

Il est vrai, lecteurs, que les vents révolution-
naires ne soufflent pas avec la même violence dans
l, différents pays de la terre, que ce que nous ve-
nous d'entendre convient plutôt aux peuples eu-
r-é,ns. Mais là où les vents de la révolution ne
b. uleversent pas encore les masses, écoutez silon-

c',ement, et dans le lointain vous entendrez le
grondement de la tempête. Tout ce que Belouino
%ent de nous dire peut b appliquer plus ou moins
à t 'us les peuples. Voyez partout ces menées
e ordes, ces tendances d'autant plus funestes
11U'elles sont enflées d'orgueil.

Par révolution, nous ne devons pas entendre, so-
!km-uent tous les renversements do trône ou de cou-
ronne, mais encore toutes ces préférences do la
raison individuelle à la raison de Dieu, qui n'a
dans ce monde qu'un organe sûr et intaillible
pouir arrêter les revirements des idées des hommes,
mettre leurintelligence vacillante dans l'immuable
et éternelle vérité, et comprimer les passions dans
les désordres qu'elles engendront.

Revenons maintenant A M. Bolouino •" Le pa-
triotismo bien entendu, dit-il plus loin, le patrio-
tisme vrai, doit, faire céder dans lo cour humain
tout ce qui est d'intérêt individuel ou de partie, a
l'intérêt général. Notre époque nous fournit-mal-
heureusement tous les jours trop d'exemples du

î contraire. Les parties, a l'heure qu'il est, tous
; préoccupés d'intérêts mesquins et égoistes, ne ven-

olent sacrifier au salut commun, au bonheur géné-
ral, ni leurs ambitions, ni leurs espérances cou-
pab!es.' Oui, coupables; et que ce mot ne paraisse
pas trop fort. Un parti, quel qu'il soit, doit-tre
prêt, s'il le faut, à s'annihilor devant la patrie......

1La patrie est plus grande que n'importe quel par-
ti ; son intérêt est plus vaste que n'importe quel
autre : c'est celui de tous, à bien être gouvernés.
L'intérêt d'un parti, c'est le droit qu'il s'arroge de
gouverner, et la prétention qu'il a. d'être seul ca-
pable de le mieux faire que nul dans l'intérêt
commun. Là est le secret de nos agitations pré-
sentes, des inquiétudes de l'avenir; c'est ce qui
met sans cesse on question le lendbmain de notre
société. C'est ce qui cause tous ces scandales par-
leinentaires, qui affligent si profondément les
pays."-

Voilà ce qu'on peut penser de l'organisation
politique des peuples presqu'en général.

Mais qu'est-ce donc que la vie, au point do vue
de l'intelligonce humaine ?

ELZÉAR PAQuTIN.

(. suivre.)

l faut être Homme et Enfant à la fois.

Devant les hommes sois un homme, devant,
Dieu sois un enfant; devant les hommes montre
la puresance de ta nature, manifeste ta volonté par
des actes do force; devant Dieu recopnais ta fai-
blesse et ton dénûment; auprès de lui la prière
fervente a seule crédit. Tu te sens peut-être isolé
sur la vaste terre ? Sois un enfant, Dieu te se, vira
de père.

Aie les pensora d'un home, le cour d'un on-
faut. Fraye intrépidémont ta voie dans la vie;
pour cette fin seulement ton âme a reçu ses élans
énergiques; au bien de tes frères doit aboutir toute
ton activité. Ainsi préluderas-tu à un amour plus
élevé, et dans la pureté de ton coeur tu prépareras
la floraison céleste.

Sois un homme en face de la vie, un enfant en
face de toi-même. Vers le soir de tes ans, il t'ar-
rivera de soupirer A I. pensée de la maison pater-
nelle, au souveLr de ton enfance; cependant tout
cela ne sera pas perdu sans retour. Encore un pas,
pt voici les fleura et les riants ombrages que te
destine, comme jadis, la bénédiction d'un père.
Joyeux enfant, cours au-devant ao ce père.

ItEzsIolC,
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Litterature. Dès lo mois d'octobre 1860, tous les Jésuites
avaient été expulsés, ils ne pouvaient pas s'en

----- ¯¯¯ étunner, leur Coumpagnio ay:mt toujours l'honneur

LES FILS DU MARTYR. do soutenir le premier assaut des ennemis du ca-
thohecisme.

(Suite.) 1 Naturellement les patriotes nu s'en étaient pis
tenus 1:1.

C.IAPITRE 11. Un certain Lorenzo Valerio, commissaire extra-
Après la bataille. ordinaire du roi, c'était du moins lo titre qu'il pre-

nait, supprimait, le 3 janvier 1861, tous les Ordres
monastiques et toutes les Corporations religieuses

EPUls les doui'lou événements dans les Marches.
qui avaient )longo dans le deuil Le ministre Cavour allait plus loin encore ; hy-
la plus grande partie des familles pocrite même dans ses plus odieux attentats à la
romaines demeurées fidèles au liberté de consei-anco, etsous le mensonger prétexte
Saint-Père, rien n'était venu trou' decréer une P'glise libre dans un Etat libre, il ladé-
bler le calme plein de tristesse et pouillait suc sivement du droit d'enseigner, dude ,r&ignation qui avait suc- droit de fa . aumône, du droit do prêcher.
cédé A l'agitation fiévreuse cause Il aurait voulu la billonner et l'enchaîner; Dieu
pur l'invasion. y mit ordre par la mort.

La révolution qui, après Ja ba Les successeurs do ce politique astucieux ran.as-
taille de Casteltidardo, eroyait sèrent les plans que sa main défaillante avait lais-

e n'avoir plus qu'à étendre la main sés échapper et, sans doute dans l'intention de ri-
pour arracher Pie IX de son trône valiser d'impudence avec l'organisateur de l'Italie
et faire disparaître le catholic me, une, un minîtro des grees, de justico et des cultes,s'était arrêtée tout-à-coup à la vue du drapeau nommé Miglietti, poussant ]'audaco jubqu'au blas-

français flottant sur les murs de la ville éternelle. phème, osa envoyer aux archevêques et évëquos,
Insolente avec les faibles-, honteusement ran- le 26 octobre 18G1, une circulaire dans laquelle il

pante devant les forts, elle avait reculée en gron. proclamait . le caractère providentiel et vraiment
!dnt de loin et, forcée par la peur à respecter.la chrétien de la révolution Italienne.
barrière que la fille ainte avait tracée avec la Mais Dieu ne voulait pas que toutes ces blessu-

Eointedoson épée autour du patrimoine de saint res ot tous ces outrages demeurassent sans com-ierre, elle était allée conquérir a coups de trahi- pensation. Si les impies frappaient son Eglise, sa
son le royaume de Naples, renverser un prince main frappait les impies ; si la faiblesse et la IS-dont le crime était de se montrer fidèle A sa rei- cheté faisaient perdre aun catholicisme quelques
gion et respectueux pour l'illustre Pontife, auquel âmes en Italie, toute la nation des Bulgares, déta-
son poýre avait, quelques annees auparavant, donné chée par le schisme de Photius du catholicismo en
asile a Gaète dans son propre palais. Orient, rentrait dans son sein l'année même de la

Vaincu par l'or des acheteurs de trattres plus :ataille de Castelfidardo.
que par les armes do ces ramasseurs de lauriers Intrépide au milieu de l'orago déchaîné autour
boueux qu'on appelait les Garibaldi, et autres gé- de lui, Pie IX, sans se laisser émouvoir, continuait
néraux d'aventure, le roi François Il de Bourbon sa matehe avec une merveilleuse assurance et, fou-
et sa noble compagno étaient venus a leur tour lant aux pieds les flots irrités, négociait un concor-
demander asile au 're commun des peuples et dat pour le libre exercice de la religion catholique
des rois, et Pie IX leur avait ouvert son palais du - Ilaîti , raffermissait par une encyclique les Ev.
Quirinal, en disaut aux illustres exilés, qui de- ques do Belgique, créait des Congrégations, réta-
mandaient A ëtr reçus plu- simplement: blissait la religion dans la République do l'Equa-

-A Naples, vous habiteriez dans votre palais, tour, envoyait des évêques dans toutes les partiesà Rome, vous habiterez dans le mien. du monde, donnait asile aux princes chassés par la
Peu à peu les esprits effrayés par les menaces révolution, et pendant que les indignes fils d'unede la démocratie italienne s'étaient rasurs ; les nation nourrie des bienlaits de la papauté assi-

Français, que l'on disait devoir s'éloigner de Rome, geaient dans sa capitale lo représentant du Christ
demearaieut à leur poste, et aux articles furibonds et s'efforçaient de lui arracher son autorité, lui,de la presse garibaldienno, le gouvernement do raitait avec calme, par-dessus la tëte de ces pyg-
Paris se contentait de répondre : mées, les grandes afTaires du monde catholique,"Devant d'insolentes menaces, devant les consé- c'est-à-dire du royaume universel.
quences possibles d'une insurrection démagogique, Mais, plus le grand Pie IX montrait de calme
la France n'hésitera pas. Le dovoir du gouverne- et d'assuranco en face do la révolution, plus celle-
ment français et son honneur militaire la forcent ci redoublait ses efforts pour rencontrer son mer-plus que jamais . défendre le Saint-Siége. Le tAl ennemi.
monde doit bien savoir que la France n'abandonno Ce qui l'exaspérait surtout c'était l'idée que cepas d-i s1. danger ceux sur lesquels s'étend sa pro- prêtre sans armes, qu'elle regardait déjà comme
tection. " son prisonnier, la bravât par ses actes les plus sim-

Et, en cfrct, les soldats restaient prets à repous- pies, qu'il semblât, dans sa foi en Dieu, no pas
ser énergiquement l'ennemi s'il poussait l'au même s'occuper d'elle, que loin do chercher au-dace jusqu'à venir les braver sur le territoire mrs des puissants de la terre un appui contre lesqu'ils avaient mission dû défendrc. dangers qui le menaçaient, il gourmauddt les prin-

Lo calme régnait donc au dedans des murs, mais ces comme lesrois et rsistt ouvertemental'empe-
au dehors la tempeto se déihaînait avec fureur. reur de Russie.

Avant même que la nouvelle Iralie, l'Italie une Ponu' venir à bout d'un semblable ennemi,de mmazzini et do Cavour fut créée, la persécution tous les moyens furent trouvés bons, et entrecontre rEgliso avait commencé1 tous, la coalition des sociétés secrètes.
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Il s'cn forma dans toutes les villes pour lutter' s'était alors emparé dû lui ; ses pensées, nuxquel -
i, n-seulonont contre le pape, mais aussi contro ce les lo calma de l'hôpital ne donnait plus à chaque
quo l'on appelait Io mauvais vouloir du gouverne- instant une nouvelle direction, lui rappelaient la
ment piémontais, do manière à l'entralner do gré vie de famillo"si pure, si heureuse, si sainte, dont
un de force dans l'ornière crousée par la révolu- il avait vécu jusquo.li, les bontés si nombrouses
tion. dont Pie IX, son légitime souverain, avait comblé

Mazzini, l'homme aux conspirations, avait repris ses parents et lui-même. Il lui semblait voir de-
,on métier de vieux carbonaro; i sa voix, les af- vant lui la douce et lumineuse figure du papa tra-
filiations ténébreuses recommencèrent. IUleho pour versant la nef de St. Pierre pour aller s'agenouil-
l'attaque en plein jour ou à armes égales, l'ancien ler at tombeau des Apôtres, ou visitant, dans la
sectaire no connaissait qu'une manière de combat- grande salle des mosaïstes, les travaux cn voie
tre, la mine ereuséeo sous les pieds de celui qu'il d'exécution pour la décoration de Saint-Laurent
voulait renverser. hors les murs.

Peu lui importait que le moyen fût ignoble, Au remords avait succédé le repentir et praoli.
pourvu qu'il fut sûr. tait de la facilité exceptionnelle que lui donnait

Chez fMazzini la lüchotô dominait tous les autres sa maladie pour se séparer de ses indignes compa-
vices. gnons, il avait écrit pour implorer le pardon du

Garibaldi, infiniment moins intelligent, l'mpor-. son père, justo au moments hélas ! où celui-ci, at-
tait au moins sur son complice par une bravoure teint d'une balle mortelle, à la bataille de Castei
bestiale, irréfléchie ; détestable conspirateur, parce dardo, allait rendre lo dernier soupir.
-lue sa colossale vanité le poussait à so mettre par- Depuis, le jeune homme, revenu i de meilleur,;
tout en avant, il n'était sans-s'en douter que l'ins- sentiments, était rentré dans sa famille, avec la-
trument aveugo do celui dont il se croyait le cem- quelle il vivait au borgho san Spirito. Tròs-assidu
plice. à l'école des mosaistes,il voyait peu de monde,

-Mazzini était li tête, lui le poing, mais un qt-mblait rechereber la solitude môme dans saMa:-
l!ving qui, pour se lover, n'attendait pas toujours son, où le soir il s'enfermait le plus zouvent dans
lurdre do la tùte, et frappait dans le vide ou môme sa chambre et passait de longues houres ix lir det
.ur- Ceux qu'il prétendait protéger. journaux ou des livres qu'il ne laissait voir à per-

La faveur populaire, qui s'attaelo sur'toutà l'ex- sonne.
térieur, mettait pourtant Garibaldi fort au-dessus 1 Son frère, sa mère et sa sSur s'affligeaient de
'leMazzini. (-ete manière d'être l'or-garibaldien, et le vieux

Mazzini so montrait peu, shabillait comme tout Clristophoro, un ami de la famille, répétait avec
le monde, ne cherchait pas les succès de tréteaux; ce hochement de tête qui lui était particulier :
Garibaldi, au contraire, aimait à se faira voir en -Bonne chose que la solitude pour les saints,
costumo de charlatan, avec un chapeau pointu, un mais mauvaise pour ceux qui ne le sont pas en-
1anache aux vives couleurs, une chemise ronge, coro.
un grand sabre et une profusion d'oripeaux. -Que voulez-vous, zio, nous ne sommes pas

Les révolutionnaires intelligents n'écoutaient amusants a1 notre Age pour des jeunes gens! ré-
qle le conspirateur sérieux, mais pour soulever les pondait l'indulg'ento Angélica.
masses et les entrainer, employaient le bruyant -Jo ne dis pas le contraire, signa; mais Pia
Garialdi. n'a pas quatre-vingts ans, et notre bon Angelo e4,

Enthousiaste et passionné, ainsi que lesont trop- juste du mêre:fgo que .RPaphaelo.
.-uuvent les jeunes gens doués d'une nature -vrai- -Qué voulez-vbus y faire, zio ; je ne devrais
ment artiste, c'est-à1-diro éminemment impression- pas le dire, car Dieu m'est témoin -que je les aime
inable, Raphaelo, le frère do Pia, s'était eaissé en également; mais. Raphaëlo est artisto mosaiste,
tuiner par ces côtés, plus éclatants que brillants, et....
du elefde la révolution et l'avait suivi en Sicilo ; -Tandis qu'Angelo n'est qu'un charpentier,
nais là ses illusions n'avaient pas tardé i s'envoler nî'est-il pas vrai? interrompit l'oncle en faisant
iuneaprèsl'autre,âmesuro qu il s'apercevait que les un geste d'impatience; saint Joseph n'était qu'un
pretendus.patriotes auxquels il s'était joint méri- eharpentier, et votre mari, lo brava Andrea, n'l-
talent beaucoup plus d'être regardés comme des tait qu'un :elrpentier aussi, un charpentier du
I-andits. dòme,.ce qui vaut bien le métier du rosaiste. soit

En allant aveu eux, il avait cru marchor à la dé- dit. sans voits offenser.
livrance de compatriotes gémissant sons le poids -Vous ne me comprenez pas zio,certainement
d'ine oppression tyrannique et, dùs les " premiers le métier de l'un est aussi honorablo que l'autre,
pas, il voyait, à ne pouvoir pas on douter, que les unis pour la letume .... - -

liux libérateum no songeaient qu'à -voler et piller -Ah! oui, parlons-tm de la leture : la lecture
pour leur compte, que rien n'était sacré pour eux, c'est le malheur de notre temps , .es grAtinds li-
que, républicains, ils pillaient les caissespubliques' soure, s'ils se contentaient de- lire leurs liires de
tout aussi bien que les niaisons particultZres,quo priòres, le catéchisme, les sermonnaires, les livres
la sainteté des églises, loin- d'ètro une barriùre a ediiant s, cela irait bien; mais; bah! eà-es artiste<
leur avidité, ao faisait que leur fournir le moyen mosaites il faut. des journaux, des livres prohibés,
d'ajouter le sacrilégoleurs antres crimes, et qu'en dos p:lpiers politique, toutes -choses que l'Egliso
s)mme rion n'était plus méprisable que ses non- défend et qui perd enties àes en leur ôtant pletû
veaux compagnonm. pa.u lo trésor de la foi, amassé dans leur jeunesso

Une blessure assez grave pâur lo mettre dans auprbs-des-parents qui mottaient l'oaissaneoA la
i impossibilité do suivre l'armée pedant quelques loi do Dieu ben avaut cette science creuse dont le
Cmainoes, en Io forçant à garder e repos dans un résultat est presque tonjours do nona faimro artir

hôpital, acheva d'éteindre son ardeur et de le dé- du droit chemin.
goûtor do plnson plus do gens dont la moralité no Angélica eouto:ait son fils do toutes f
valait pas plus que la bravoure. na pouvant pas croire, qu'aprùs lai rude leçoti qu'i t

L remords,qui bien souvent suit la réflexion avait reçue une première fois, il pùt no pas:etro
. 4
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entièrement revenu à des sentiments plus sages.
Pia et Atigelo, par amitié pour leur frère, par-

tageaient la manière de voir d3 la veuve d'Andréa
et expliquaient, par un embarras bien naturel, par
une sorte de mauvaise honte, cette sauvagerie qui
portait Raphaëlo A se tenir àl'écart de tous ses an-
ciens compagnons, A ne paa se montrer plus dans
les églises que dans les cafés, et à passer presque
toujours dans une solitude absoluo les heures qu'il
n'employait pas à ses études do mosaïste.

En réalité, le vieux san Pietrino, on soupçon-
nant le jeuno converti, s'éloignait, autant que ses
parents, en le défendant, de la vérité et de lt jus-
lice.

La position de Raphaulo à Rome en étant des
plus fausses, le mettait dans un embarras extraor-
dinaire.

Déjgouté des garibaldiens, à la société desquels
il sentait impossible do pouvoir s'habituer, regret-
tant en mêmo temps d'avoir affligl son père en se
joignant à eux, il avait profité du prétexto do sa
blessure pour -entrer a iome, se remettre en do
bons termes avec sa famille et se dérober aux en-
nuis quotidiens qu'il éprouvait, mais sans pour
cela abjurer entièrement ses idées libérales et sur-
tout sans rompre avec ses anciens amis qu'il m6-
prisait au fond du cœur, mais aux yeux desquels,
par une de ces faiblesses inexplicables de la nature
humaine, qui fait des lâches même dans les rangs
des hommes do cour, il n'aurait pour rien au mon-
de voulu «passer pour un apostat ou un traitre.

Toujours ardent sans réflexion, il n'avait pas
songé aux périls de la vie louvoyante qu'il se pro.
posait de mener à Rone, partout difficile à soute-
nir, mais particulièrement impossiblo au Transté-
vòre, parmi ces rudes Romains si libres do paroles
et de pensées.

Dès son retour A Rome, il se trouva on présence
do difficultés inattendues, pour ainsi dire insur-
nnutables.

Les premiers, les transtévérins étaientaccourus,
fêtant avec joie la rentrée au bercail du fils de
leur ex chef de bande, du san Pietrino Andréa,
surnommé il volante, à cause do son sang-froid, de
son audace et de sa prodigieuse ndrosse, mais bien
plus connu encore par l'ardeur do ses convictions
politiques et religieuses, qni en avaient faitun des
défenseurs les plus dévoués du Saint.Siégo.

Dans la nuit qui suivit son arrivée, un énorme
boq net, à rubans jaunes et blanc, fut même sus-
pendu à sa porte, avec une pancarte compromet-.
tante, sur laquelle était écrit en gros caractères:

Salut de bieivenuo des catholiques du Transté-
vIro, au fils de l'homme courageux qui, en secon-
dant les efforts de la très-noble, très-illustr, et
tròs-chrétienne dame de Spaur, françaiso de nais-
saunce, romaine do coeur, eut le bonheur de faciliter
la fuite du Saint-Père, gard6 A vue par ses cane-
mis, do l'accompagner jusqu'A Gacte et, plus tard,
do couronner les belles actions de sa vie par un
glorieux martyre à Castelfidardo.

Raphaolo se serait bien passé do ces souhaits,
tout-A-fait inopportuns, qui ressemblaient singu.
libroment à une profession de foi des plus embar-
rassantes, puisque, en ne retirant pas le papier, il
semblait le signer do sa propre main, et qu'on l'en.
levant, an contraire, il était sûr de soulever tout
lo faubourg contre lui.

Il ne put pas, tant il en était contrarié, s'empô-
cher de s'en plaindro à Christophoro, qu'il soup.
çonnait d'en étio l'auteur.

-Après tia fapte, dit-il, avec uno fausso humi.

lité qui, dans le fond couvrait une arrière-pensèe,
j'aurais préféré que personne ne s'occupfât du moi,
tout rapprochement fait entre mon père et moi,
ne peut que réveiller dans mon lume do trop trstes
souvenirs.

Mais l'oncle n'était pas de cet avis.
-Au contraire, s'écria-t-il, il no faut pas qu'il

puisse y avoir do doute sur la cause de ton retour,
il ne faut pas que quelque mauvais sujet puisso
dire: Palormo, le fils du Palormo de Castelfidardo,
Palormo, le frère de Pia la san Pietrina et d'An
gelo Menti, n'est revenu au llorgho san Spirito
que pour soreposer, ou parce qu'il avait peur. Non,
ion, ce n'est pas cela, moi, vois-tu, je voudrais

pouvoir crier du haut du dôme, as.ez haut, pour
que tout Romo l'entendit: Raphaolo est de retour
pour prendre la place de son père, pour s'enrler,
lui aussi, dans les troupes pontificales, pour laver,
avec son sang, un moment d'oubli, dont il so re-
pent amèrement,

A cela il n'y avait rien à répondre, sous peine
do dire: ma contrition ne va pas jusque-là, et ce-
pendant Raphaclo se repentaitsincòremont, seule-
nient il aurait voulu inenager- ses anciens amis,
pour les opinions desquels il professait encore,
sans vouloir se l'avouer à lui-même, une certaine
sympathie.

Informés de sa présence A Rome, par des lettres,
des Garibaldiens du corps expéditionnaire, ceux-ci
ne doutaient pas que ce retour n'eût pour catuse
unique, le rétablissement de sa santé. Ceux qui
écrivaient rendaient bon témoignage de la condui-
te du jeune patriote, auquel on ne reprochait qu'un
reste do fanatisme, bien naturel chez le fils d'un
papalin exalté comme Andrén, mais dont on ne
pouvait que louer le courage dans toutes les ba-
tailles qui avaient eu lieu pendant le temps do son
séjour. Sa blessure le force à revenir à Rome,
ajoutait un correspondant connu par l'ardeur de
son patriotisme, veillez sur lui avec soin et conti-
nuez, sans trop le heurter, à le décrasser do sou
papisme; sous cette peau d'âne do la superstition,
vous trouverez un jeune lionceau, dont il faut ai-
guiser les dents pour le service de la Iépublique.

Au bas de la lettre, en post-criptum, la même
main avait tracé ces mots: IR P. F. .-. 7 sept.
A. viii.

Pour ceux qui lisaient cette lettre, dans un ca-
baret, sur les bords du Tibro, cette ligne, incom-
prèhensible au vulgaire, fnt toute une revélation.

Jo le prenais pour un traitre, dit l'un des jeunes
gens, et c'est tout simplement un homme prudent.

-Je le pensais, fit un autre, j'ai remarqué qu'il
fréquente firt peu les églises.

-11 estr top intelligent pour cela.
-D'ailleurs, après ses engagements, s'il avait

voulu trahir, ce n'est pas ici qu'il serait venu; la,
dans un quartier où un coup do couteau s'attrape
plus facilement qu'un quate.-ne à la loterie.

-Ia, où ailleurs, fit un étudiant en médecine,
il y a longtemps qu'il aurait em-ursé un coup do
stylet,.en r'compensoxde sa trahison, si les digni.
taires de la Sincère-Amitië, quifont surveiller, avec
un soin si lonable, tous ceux qui, pour une Tilon
ou pour une autre, reviennent do l'armée, n'a-
vaient pas reçu de bonnes mote A son sujet.

-Il est alors bion étonnant qu'il ne se soit pas
mêmo présenté à la derniòre assemblée, fit un des
buveurs.

-Avec cela qu'il n'est pas gardé A vue par l'Au-
gelo, la Pia et tout le reste do la.saintofatmille, to-
pondit lé prcmier, en riant.



D O'M E S T I QU B.

-Toi, qui lu vois il l'atelier, tu pourrais lui en
parler.

-Jo m'engarderai bien, il n'a pas ét4 présenté
ici, pr&r conséquent, il no nous connait pas, je ne
vois pas pourquoi nous nous ferions conAtro.

-Quand l'occasion se présontera, je n'hésiterai
pas, moi, grogna l'étudiant, je no suis pas pour la
prudence à outrante.

Deux ouvriers entrèrent en ce moment, et l
conspirateur hardi, oubliant aussitôt sa jactance,
we courba sur les dominos, en jetant un regard fur-
tifo.ur les deux compagnons qui s'assirent à une
table on face, et demandèrent un fiasco di vine pa-
drino et une salade de coneombres.

11 fallait, ou que ces mots, malgré leur innocen-
ce apparente, fussent bie:u supoects, ou que le jeu-
ne homme regardfit la prudence, comme le pre-
mier devoir de tout conspirateur, puisqu'à partir
do ce moment, aucun des bravos qui, quelques ius-
tant auparavant, ne s'occupaient qu'à changer la
forme du gouvernement, n'ouvrit plus la bouche
que pour annoncer la pose du 4 et 6, du double 3
ou des autres numéros de leurs dominos.

Mais s'ils ne voulaient pas se livrer, au moins
auraient-ils beaucoup désiré, qu'à leur égard, Ra-
phnélo fut moins prudent; aussi, lorsque s'en pré-
senta l'oczasion, eux et beauconp d'autres, essayé-
rent-ils de le faire parler.

Celui-ci, do son côté. se tint sur la défensive,
non pas qu'il eût peur, mais parce qu'il ne voulait,
ni afiliger sa famille, ni avoir l'air d'abandonner
les opinions républicainoe, pour lesquelles une pre.
im:re ibis il avait pris les armes.

Ce fut cotte nécessité de no se livrer à personne,
qui, pendant près d'un an et demi, le força à susé-
questrer pour ainsi dire de toute société.

Angelo et Pia craignant que cette sauvagerie,
dont ils no pouvaient pas s'expliquer le motif, no
tourniSten une sorte de maladie, résolurent de ten-
ter un dernier effort pour le distraire.

Le carnaval de l'année 1862, qui s'annonçait
comme devant être'trs.brillant, fut une occasion
toute trouvée; Ralphaulo accepta l'invitation.

Le jour venu, tous se rendirent an Corso.
On sait que c'est dans cette rue que la masca-

rade est la plus brillante, les chars les plus nom-
breux, les costumes les plus variéq, le combat des
confetti et des bouquets les plus acharné.

Les Français donnaient un entrain tout parti-
culier à la fête, à laquelle ils s'étaient mêlés, et
que les patriotes n'avaient pas encore imaginé du
troubler, en rempl:çant los confetti par des cail-
loux, ou en lençant des bombes fulminantes, pour
changer la joio en d&,ordre.

Une quantité d'étrangers assistaient à la fete
que, du haut du balcon du palais Trapani présidait
le roi et la reine de Naples; la foule était immen-
se, la joie universelle, et Pia, toute entière à un
plaisir si fort goûté par ses compatriotes, oregar-
dait le bruyant défilé des masques, en cherchant à
s'abriter contre la pluie de farine, dontlesacteurs,
du haut do lurs chars, oudraient la multitude.
Quand un grotesque à pied, coiffé d'un chapeau
paintu à longues plumes, et frappant du coude ou
dupoin -un tambour do basque, s'approchant tout-
à-coup de Raphaelo, lui prit la main en faisant
semblant de rire, et la lui serra d'une manière
toute particulière, en même temps qu'il lui disait
i demi-voix:

-Par ordre, nun-ampo Vaccine.
-P4r ordre, -répéta machinalement Eiphaelo,

ommo s'il no comprenait pas len.

-Par ordre, fit lo masque, en se penchant il son
oreille, les frères y sont, et jetant son chapeau en
l'air, p2uis le rattrapant sur son tambour do basque
qu'il fit bruire aux oreilles de Pia, il se perdit dans
la foule ou faisant mille gambades.

-Connais-tu cet original ? demanda lo san Pie-
trina A son frère.

-Non, répondit.il, d'un ton singulier, mais su
voix no m'est pas inconnue, et il faut que je sache
qui il pout être.

-Jamais tu ne le retrouveras ici.
-Ici, non, mais au campo Vaccine.
Es-tu fou, s'écria Pin, au campo Vaccine, à cette

heure, il n'y a que l'herbe qui pousse entre les
cailloux.

Pardoeroprit Angelo, ily a autre chose encore.
-Quoi donc ?
-Les tailloux entre lesquels pousse l'herbe.
-Moi je suis persuadé qu'il s'y trouve uitre

chose quo des cailloux et de l'herbe, fit Raphaclo,
d'un air rêveur, etje vais y voir.

-Allons-y donc, s'écria Pia, cela nous reposera
les yeux, et nous reviendrons ensuite.

-Celui qui m'a serré la main est un frère de la
Sincère-Ainitié, pensait Raphaolo, il va se pas<er
quelque chose do gtave.

La rue di Marforio, par laquelle ils passèrent,
sembl'it déserte en comparaison du Corso, à la-
quelle elle sort pour ainsi dire do continuation .
quelques gendarmes à cheval se tenaient A l'en-'
trée, sur la place de Vénise, prêts à se porter là
où il serait nécessaire, pour rétablir le bon ordre
qui, jusqu'alors, ne semblait nullement troublé.

Tout cela paraissait si ordinaire que Raphaêlo ne
put s'empêcher de croire qu'il était victime d'une
mystification. Il voulut cependant aller jusqu'au
bout, et tous trois continuèrent jusqu'à la prison
mamertine, où la rue débouche sur le Porum en
s'é!argissant.

La partie de la place où se font les fouilles était
absolument déserte, mais un peu plus .nin, un rail-
lier de personnes se pressaient au milieu du mar-
ché appelé Campo Taccùio, autour d'un charriot
sur lequel un homme gesticulait, en parlant avec
violence.

D'autres hommes accouraient par la ria Akssan-
drina.

-Que peuvent donc faire ces gens-là ? deman-
da Pia; il me semble plus amusant de regarder la
fête que d'écouter ce bavard.

-Co sont probablement des conspiratcurs, lit
Angelo.

-Ceux-la du moins ne se cachent pas, repartit
Pia, en riant ; mais je crois plutôt que le discou-
reur de la charrette vend des remèdes ondes chan-
sons.

-'est facile à savoir : voici qu'il déplie un
grand papier et que tout le monde applaudit avant
même qu'il en ait commencé la lecture.

-Approchons-nous, ce doit être curirux, dit la
Transtévérino, en s'avançant vers le groupe com-
pact qui applaudissait toujours.

Du haut do sa tribune rustique, le discoureur
populaire imposait silemco de la voix et du geste.

Bientôt les plus curieux se joignirent à lui et
forcòront.les enthousiastes à se taire, en criant:

-Laissez lire 1 laissez entendre I 
Co document si important n'était anutro chose

qu'une de ces lettres si pompensement creuses,
dont Garibaldi s'est toujours montré prodigue vis-
à-vis les révolutionnaires; il avait adressé colle-ci
à la jeunesse italienne, A laquelle il disait:
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Vous étiez au nombre du mille en 1860, soyez nous aurons épuisé tous les moyens pacifiques."
-m nombre de un million cn 1862 et ne vous oceu- Malgré fous ces complots tramés par les cnne-
pez pas d'autre chose. De-5 résultats, nous en par- mis mortels de l'Egliso, Rome demeurait paisible,
1orons ensemble." les pèlerins accouraient en foule pour visiter la

Les patriotes saluèront de CrLi.ide vive Garibal- capitale du catholicismo et prier autour de la Con-
di I cette phrase éloquente. fession de saint Piorre.

-Allons-nous-eni, tit la san Pietrina, avcc dé- Le saint temps du Carême, au lien de diminuer
c.oùt; c est enlcorej plus bêto que méchant. ce maouvement, avait donné unenouvello impulsion

Personne heureuseieut ne I entendit, autrement A l'empressement des pélerine, chacun voulant, in-
il y auraient udes couteaux tirés , mais les conspi- cortain do l'avenir, profiter du calme et de lasécu-
ratours etaient trop occupés do leur héros et, pour rité du moment pour assister aux magnifiques
témoigner la défense que l'on devait A ses exhorta- lòtes do la semaine sair.te.
lions, un autre orateur, montant sur lo chariot à Les préparatifs indispensables pur ces solenni-
cote du précédent, lut un arrté du comité révolu- ts donnent nécessairement chaq.o année un re-
i monnaire, defendant a la population de se mêler doublement d'occupation A tous les ouvriers de la
plus longtemps aux f ete, du earnava. ear ajou- 'fabrique do Saint-Pierre, mais aucune famille ne
ta-t-il: s'ci ressentit peut-être plus que celle d'Andréa

- Dans tino cite opprimée par le ,plus dur czela- Palormo, parce que, de tous ses membres, il ne
vage, il n'est pas permis d'insulter, par la joie, au s'en trouvait pas un seul, sauf Raphiaclo, que l'on
deuil public do tous les citoyens." pouvait cependant regarder lui aussi comme san

-Pauvre ville! allons-nous done reconmtencer. Pietrino, puisqu'il travaillait à l'atelier dos me-
comme en 1848, dit Angelo A son frore. saistes, qui no fût attaché au service de la basi-

-Raphaolo ne répondit pas, mais reprit, tout lique.
pensif. le chemin du Corso. Augélica et sa fille, ouvrières de la sacristie, no

Un était au premier jour du carnaval, a Riome, posaient pour ainsi dire l'aiguille que le dimanche,
ces têtes, autoriées par un gouvernement pater. Augelo passait ses journées au dôme, préparant
net qui alors se reservait seulement.le les contenir cotte imne1 iso illumination qui, ci quelques se-
dans les bornes de la convenance, durent onze condes, métamorphose la coupole en un globe
purs do suite, le dimanche et le vendredi excep. étincelant, brodé d'arabesques de feu, par cinq
Ls; l:.lpremiuro journée s'était bien passée, mais mille cent quatre-vingt-onze lampions, enflammés
dss 1I nuit, les murs furent couverts d'affiches presque instantanément.
menaçantes, defendant au peuple de s'amuser, et Malgré son désir do continuer à servir le Souve-
annonçant unu grande manifestation au Corse. rain-Puntife, les armes à la main, lo fiancé de Pia,

MaIlheureuxseiient pour la réputation de ce f- ci revenant de Gênes, où l'avaient traîné les Pié-
meuncx :omite. les gendarmes pontificaux et les vi- montais, avait préféré, tant quo son sang no serait
gi arrchorent ces chiffres au petitjour, interdi- pas utile à la cause de la religion, remplacé son
rcnt l'accès du marché aux boeufs aux tiers pa- pure en qualité dlo directeur en second do lagrande
iriotes, qui avaient juré de s'y réunir, d'où il ré- illumination et dans le commandement dos 365
sulta quo la fete continua sans que le peuplo se hommes qui, cette nuit-lA, se partagent lepérilleux
souciât le moins du imonde de la colère de ces honneur do soutenir l'antique renom d'habileté, de
manatiques do la liberté, qui prétendent la confis- sang-froid et de rapidité des allumeurs <le la cou
quor a leur profit. pole.

Quelques autres fais qui panrunt pic-.que ina- L.:,journoes étaient trop cou-to, pour distri-
perçus aux yeux de la lopulalniv, maià dunt Ra- Luer et fixer lo long des courbes vertigineuses du
phaelo eut connaissance presque aussitôt, grâces à dòme, les pote A feu ou les lampions, préparer les
des relations intimes avec deux ou trois camara- mèches, dresser les hommes A courir, sans s'em-
<les d'école, ne prouvaient que trop combien, sous barrassoer, sur ces pontes oferoyables, à se pencher,
la cendre qui recouvrait le volcan. demeurait vi- sans être pris do vertige, sur ces corniches faisant
v:nt le foyer de l'ncendie. saillie à do prodigieuses hauteurs, a obéir, sans dé

Tantôt la police arrêtait des prowcateurs a la s'rdre, au premier signal. Successeur d'un des
deSertion. tantùt clio surprehait, les fils d'uno cons- plus hardis san lietrini, <qui jamais ons:•nt habit
piration, saisissait une liste cuus-erte de .,O0 cotte ville étrango qui a pour aire les voûtes de
nonis, décu'vrait des apprvisionnoments darnes, Saiot-Pierre, le jeuniie homme avait grandement A
des presses cadestines, des amas d proclama- coeur de se montrer le digne élève de son père, de
îîwas, des engnis rétolutiunirt-es du toute sorte. celui auquel los allumeurs du dame avaient, d:im-

.nCome s'il ie so sentait pas assez fort pour leur admiration pour sa merveilleuce légèreté, dé
1-ambattro seul la papauté, objet de sa haine et de cern6 l'épithòto d'i: volante.
sas fureurs, Garibaldi, dans une réunion publique, Enfin il n'y avait pas jusqu'au bon Clristophoro
tenue a Gùnes, demandait au gouiernement le qui, pour obéir A Faiguillon du son amour-proprc
rappel immédiat de l'illustro Mazzini, et celui-ci, d'essuycars de marbres ou do .'ronze,', ie padtL
do la frontiurc ou il était comme embusqué, atten- ses journéos Ù frotter avec un redoublement di
'tant d'un monent ia lautre la permis-siont de ren- zèle ses lions, ses anges, se" génies, o. an mot ton-
trer, écrivait; tes les sculptu.ores dont l'entretien était confié A sa

" Je crois que l'agitation, pour avoir Rome, est vi ilance.
uno chose sainte. Je crois méme qu'elle devrait Malheureusement celui auquel il eût importé le

organiser sur une échellu plus vate, pour protes- plus d'«U o occupé, se trouvait précisément avoir
ter contre une occupation qui .ant bien une con- le moins à faire. Sans doute les portes de l'atelier
Iuùte-" do mosaique s'ouvraient bien chaquo matin aux

Puis il ajoutait; élèves, sans doute les professeurs venaient exacte-
- Frères, nous irons i Romc, nous y arriverons, ment donner leurs leçons, mais au bout do qucl-

s it le faut, par la force des armes, nais nous n'au- quios heures, chacun pouvait se retirer, l'onvrage
àwVs recours A cette triste néces-itÔ que lorsque a ne pressait pas, on sortait on causantpar groupes,
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ot.&i tous les mosaistos devaient leur position a la quer Pie IX, dont le pouvoir serait rspecté mais
bonté du Saint-Pòro, cela no prouvaient nullement Jo chasser les Autrichiens d'Italie, en eur ale-
que tous lui fîsent reconnaissants do ce qu'il fai- uant Voniso, puis do faire do Roine la capitale de
saut pour eux. l'Italie, mais ci- la laislant toujours sous le pouvoir

Parmi ces derniers, il s'en trouvait un surtout du P1ape.
moins pervers peut-être qu'oxalté, naturo ardente Certes, apròs Ce qu'il avait vu ci Sicile, Ra-
qui, mal dirigée, avait franchi les bornes de la plhaelo aurait di savoir A quoi s'en tenir sur le res-
piété pour se jeter tête baissée dans l'illuminisme. poet des révolutionnaires vis.A-vis do la religion,
Beau jeune homme du reste, à1 l'imagination fou- mádis avec ses idées d'unification de l'Italie, il était
gueuse, à la parole colorée, incapable'de suivre un pui té,à ajouter uno fui eutièro aux raisonnements
raisonnemolt, mais se grisant avec des mots; pa- les plus ridicules, aux assertions les plus fausses,
triote, cela va sans dire, admirant dans Pie IX et quoiquo bien décidé à ne plus prendre part à
une haute intelligence, un ami des arts, de grandes te expeditions avontureuses par losquelles Unra-
qualités personnelles, mais lo baïssant comme badi préparait les voios au. soldats de Fanti et de
prètre, comme roi, comme représentant de la ty- Cialdini, il n'en avait pas aoins gardé toutes ses
rannie, et toujours prêt à conspirer contre son sou- illdsions de patriote.
verain légitime pour affranchi: son pays, et faire Grâce à ce traitement, Riaphaelo qui avait muis
d'un peuple d'esclaves un peuple d'hommes libres. le pied sur la pente, recommença à glisser sans

Giaeteno, ainsi s'appelait Io malheureux jeune s apercevoir vers 'abimo. Gaetano ou plutôt
hommo, perverti par les théories hypocrites des ceux dont il était quo l'instrument, avaient soin
Mazzini, des Gioberti et autres corrupteurs qui, d'é% iter toute occasion qui aurait pu le réveiller.
'u->us lo masquo du patriotisme le plus pu., cachent Oa lui triait ses journaux avec le même soin qu'un
l'ambition la plus odieusement égoiste, appartenait médecin apporte au choix des aliments
à la loge de la Lumière étincelante, loge clandestine p Zur un malade, no lui commniiquautd'abord que
établie à Rone ainsi que partout ailleurs, comme le plus modérés ou plutôt les plus hypocritcs pour
un de ces piéges i joanes gens crédules et naifs le préparer à recevoir plus tard ceux qui insulte-
ont,.g-râee a tout un systòmo do momeries ridicu- rient avec le plus do violence la religion et ses mi-

les, d'épreuves, do mystères et d'initiations habi- nistres.
l"'ment calculées, les chefs des sociétés seeròtes Le redoublement d'occupations do tous les ment-
parviennent si facilement à se fuire les esclaves bes do sa famaille à l'approcho des fêtes de .ât-
embrigadés pour le crime. ques, en lui fournissant l'occasion ou plutôt le pré-

Raphaelo avait on, lui aussi, le malheur de céder texte de vivre encore plus à l'écart d'eux que do
aux suggestionq habileQ d'uni de ces racoleurs do coutuue, favorisait siiguliòroment les projets des
&iidai do l'émeute qui, peu à peu, lui avait ropré- cosi3pirateurs sur lui, et lui donnait l'occasion do
senté les associations francs-maçonniques comme su ntuurrir en secret de lectures dangereuses pour-
d1 véritables sociétés do secours mutuels, comme toa, les jeunes gens, mais particuliöroment fiu-
loe assemblées do gens animés du seul désir de re.tes pour les imaginations ardentes comme la
rendre leurs semblables heureux, do procurer l'in- sienne.
dépendance de leur patrie, tout en respectanàt les Tout du resto semblait conspirer pour faciliter
lois et surtout la religion. le coiplot formé par Gaetano et ses complices do

Le mystòre a toujours un charme incomparable 'attacher plus particulièrement lo fils d'Andréa le
pu- les esprits aventureux, et lo fils d'Andréa i martyr, et de faire do lui une sorte d'apôtre 4u'
lalormo, après avoir subi sans faiblir la série des républicanismo dans le quartier du Transtévère,
idicules éprouves, avait méri té d'être reçu ;omme où toute sa famille jouissait d'une influence incon-

aspirant, car alors il y avait des aspirants, dans la testée.
loge de la Sincèrc Anitié. Les solennités devaient, cette année, se succéder

Cette loge avait son siége en Sicile, mais une à RoIme, presque sans interruption.
lettre avait prévenu Gaetano que le jeune homme Jamais les catholiquos do tous les pays n'avaient
:Ipl)artenait à la sc iété, et lui recommandait do le témoigné autant d'amour et do dévouement à leur
préqenter à la loge romaine comme un frèro digne Pöre spirituel que depuis qu'il était attaqué uveu
-l tous égards d'être accueilli avec bienveillance. plu:, de rage par ses ennemis, et jamais Pio IX,

Le fils d'Andréa ne soupçonnait pas Gactano comme s'il eût voulu profiter des dernières années
,'òtre un adepte, et celui-ci même, après la lettre de calmo relatif accordées par la P-ovidenco à la
reçue, n'avait pas vou!u s'ouvrir au Transiévérin, papauté, n'avait montré une aussi grande activité
nyant de s'ètro bien assuré, qu'en réalité il appar- daus l'accompliesement des magnifiques desseins
tennit A la secte; le masque porté pendant les formés par lui pour la gloire de l'Eglise.
têtes du carnaval lui avait fourni I occasion de Depuis bien des anrnées, la basilique de Saint-
wettro à l'épreuve son camarade d'école. Pierre n'avait reçu à la fois, aux fêtes deo Paques,

Une fais certain que le jeune artiste s'étaitlaissò un aussi grand nombre de fidèles accourus des ex-
prendre dans les filets do la franc-maçonnerie, trémités de la terre. .Alors que toute l'Italib était
; netno, -sur do n'avoir point A craindre une dé. en feu, que le sang coulait à flots dans les provie-

noneiation qui, d'après les statuts de l'abominable ces do Naples, que le brigandage sévissait hideuse-
,ociété, serait puni d'un coup de stylet, essaya ment dans les campagnes, que Garibaldi menaçait
d'entrainer de nouveau son ami dans la voie des lo gouvernement d -Victor-Emmanuel et attisait
conspirations. partout le feu dola rébellion, Romo jouissait d'un

Seulement, le voyant ébranlé dans ses convie- calme profond, en dépit des efforts tentés par les
tions républicaines et sachant qu'il vivait sous lo sociétés secrètes qui fermentaient dans les bas-
même toit qu'Angelo, l'ex-sold.t pontifical, il so fonds; le peuple acclamait son souverain toutes
garda bien do brusquer avec lui des confidences les fois que, sortant de son palais, il allait, accom-
compr<>ettantez.- pagné d une foule immense, visiter la basilique,

La corde qu'il fit vibrer fut celle du patriotisme. présider une cérémonie ou, qu'après quelques jours
$elnn lui, il ne pnuvait plus ètre question d'atta- d (le repos pris à Por;o-d'Anzio, il rentrait dans en
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capitalo, aux portos de laquelle so pressait pour le -E bien 1 voilà ce qui appello n'être pas-ýu.
recovoir, une grande partie do la population. rieux, sécria Pia, qui rentrait en ce moment; moi,

D'autres cérémonies, d'autres Vétes d'un carac- si occupé que je soie, je passerais volontiers une
tôro plus grandiose encore et destinées à grouper heure let regarder.
autour do Pie IX les évêques du monde entier, se -Bal 1 fit Angola, Raphnalo a raison, les pain-
préparaient pour le mois do juin. tures que l'on fait pour la cérémonie seront sur

A cette protestation d'amour et de fidélité, qui toile et, tu comprend4, un mosaïste méprise
contrariait les plans do la révolution, les chefs du tout ce qui ne se fait pas avec la pierre on le mas-
mouvement italien résolurent de répondre, par une tic.
priso d'armes, par une croisade patriotique contre On se mit i causer (I la fête du la canonisation,
l'Autriche. pour laquelle des invitations avaient été envoyées

Depuis longtemps les libéraux fomentaient une à tous les évêques, et il ne fut plus question de la
révolte A Bergame et A Brescia. libération de Voise.

Ce fut Garibaldi "ui on donna le signal, par une Angela môme l'aurait complètement oubliée si,
proclamation, dont Gaetano, le jour même qu'elle qv' lqucs jours après, cri allant i Saint-Pierre,
eût été envoyée, donna une copie A Raphaolo. prendre des mesures do charpentes à établir à loc-

Elle ressemblait A toutesles précédentes et, sauf casion de lu solennité, il n'eût rencontré l'abbé Fer-
les blasphèmes qui,.par hasard, ne s'y rencontraient r-ri qui Farrêta au moment oi il montait le grand
pas, portait, pour ainsi dire, la marque de fabrique escalier de la basilique.
du grand général, dont l'allocution finissait par ces -Pendant que nous nous préparons a honorer
mots pompeux, nos nouveaux saints, lui dit clui-ci, il paraît que

" Vénitions I l'ombre de vos ïieux vous contemt- les affaires se gâtent dans la nouvelle Italie.
ple 1 Vous qui saviez autrefois imposer vos lois a -Que se passe-t-il donc de nouveau?
la moitié de l'univers, sachez donc aujourd'hui co- -Que Bergame et Crémone se sont soulevée,
opérer à votre délivrance! "contre le ouvernement du roi Victor-Emmanuel,

pouir le force cr à f aire la guerre à l'Autriche ; déjà
Puis, après ce coup de grosse caisse, le charla- des volontaires étaient réunis, prêts à envahir le

tan i chemise rouge ajoutait Tyrol du côté du mont Stalvio, sous les or'tesC) d'un ancien colonel des volontaires de Sicile, un si-
Vénitiens 1 cent mille soldats italiens mar- gno ue que Raphaclo a sans doute connu.

chent sur vos pas ; Dieu est avec nous. La vie- -Garibaldi doit être ù la tête de l'expédition,
toire nous est assurée; qui -pourrait en douter ? s'écria Angelo, ù la mémoire duquel levinrent les
Aux armes 1 que tout le monde se lève pour déli. confidences le Raphaclo.
vrer la patrie 1 -S'il n'en est pas le chef, il on est l'âme, répon-

"G C. GARIIBALDI." dit le vicaire de sant Andréa della Valle, mais une
fine qui préf ère ne pas se mettraeon avant pour la

Dans sa naïveté patriotique, Raphaelo no put circonstance; tout ce qu'il a fait pour Nulle et ses
b'cmpêcher de parler à Angelo de la libération pro- autres amis, quand la police italienne les a arrêtés
chaine do la Vénétie. on les désavouant, bien entendu comme cela arrive

-Tant mieux, répondit celui-ci ; les Venitions toujours quand le succès n'est pas assuré, a été do
sont Italiens comme nons et je leur souhaite de ne se rendra de Trescorro à Bergame, peur y -éca-
plus être soumis aux Tudesques, mais je ne vois mer leur mise immédiate ou liberté.
pas que ceux-ci soient disposés à leur donner la li- -Ce qui a sans doute ou lieu.
berté. -Non, au contraire, le roi de Pidmont s'est

-On les y forcera. montré intraitable, et a déclaré q'il prétendait
-Qui cela? n'accorder aucune concession.
-Garibaldi.-Son Garibaldi pourrait bien ne pas s cntn-
-Ah 1 il signer Garibaldi ! fit le charpentier on ter de cette concession, car il est do cette r-ce qui

riant avec mpris. mange le pain d'abord et mord la main ensuite.
-Garibaldi A la tête do cent mille Italiens; il -jo crois bien qu'il n'est pas dévoué d'une ma-

le leur annonce dans (a proclana tion. sîiôro bien sûre au roi galant homme, mais en ce
-Dans ce cas, jo plains les Vonitien-, pour peu moment il a trop à s'occuper de nous pour tourner

qu'ils soient presses. les yeux d'un autre côté. Les fêtes du la canoni-
-Ç'est un homme ti-èsenti-eprenant. satin lui font particulièrement prre la tête.
-Que trop! répondit Angelo ; nous l'avons as. -Pour le moment, je crois qu'il n'y pense guère,

sez vu à l'oeuvre à Rome en particulier ; dans tous repartit le charpentier, en riant, et aprés a ma-
les cas ce no sera pas moi qui m'engagerai dans siôro dont il a eté chassé d .i par les Français. il
son armée. est peu à présumer qu'il veuille les ci

-- Ni moi non plus assurément, dit Raphaelo, en son tour.
r-ougissant, j'ai été assez puni pour l'avoir fait une
première fois. vous oubliez trop, vous, gens honnêtes, que le dia-

-Ne parlons plus do cela, reprit son frèro, en ble ne s'endortjamais, mais qu'il rôde continuelle-
lui serrant affectueusement la main, et occupons- ment autour <le vous: Quorcns quem dcvoret, comme
nous do choses plus gaies qui nous intéressent da- dit l'Ecrituro; et la preuve qu'il en est ainsi, c'est
vantage.que voici un paquet d proclamations adrée

-li quelles choses veux-tu parler? aux Romains par le chef des chemises rouges, p-
-Des grands préparatifs pour la canonisation uet que quelque sectaire avait déposé sur un bame.

des martyrs du Japon. auPircio, n'osant pas sans doute le distribuer, et
-On dit, en effet, que ce sera trôs-beau. qui m'a été remis par l'honnête Francesco, pour
-Magnifiqe, caro mio ; n'en as-tu pas vu les on faire ce que bon me semblerait

dessis? -Cest bien petit pour une proclamation.
-Je ro les ai pas encore etiminés. -Cest en efit une lettre, n proprement par-
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ler, ou plutôt une circulaire destinée, non pas à
être aflchée, mais à être distribuée aux amis, épar-
pillée dans les rues, semée sur les places, ré-
pandue par tous les moyena possibles.

-Elle est donc bien importante.
-Oh I rion qu'un appel à l'assassinaf'à 11 tra-

hison, A toutes les passions les plus ignobles, une
lettre qu'il faut être un Mazzini pour écrire et un
Garibaldi pour signer.

-Viens un peu plus loin, dans un endroit où
personne ne puisse nous entendre, je te lt lirai.

Ils descendirent l'escalier du côté de la place de
la sacristie et s'assirent sur un fût de colonne cou-
ci le long du mur.

L'endroit était parfaitement désert; le vicaire
retira une feuille do la liasse qu'il tonait à la main
et lut au jeune homme la proclamation suivan-
te (1):

" Aux Romains ! I
"Il est superflu de vous recommander la valeur

et la résolution. J'ai la conscience que se us peu
l'étendard do la rédemption flottera sur les sept
eollins.-Quand les Italiens combattent ils triom-
plient 1-Ayez donc foi dans la victoire I-Elle
doit être complète I-Chaque homme, chaque lom-
mie qui sent le poids dela honte qui pòso sur la
ruine du monde doit courir du clois au couteau, du
couteau au canon Toute arme dans la main d'un
lZomain servira à tuer un tyran ou un sicaire (2).

" Cependant rappelez-vous que plus l'houro dé-
ci:ive approche, plus il faut s'entourer de précau-
tions pour cacher le projet. Au milieu de la nuit,
dans le silence et le mystêre, que chacun s'assure
si son fer est prêt I

"Au revoir bientôt 1
Tout A vous,

"G. GARInALD."
-Mais, c'est abominable I s'écria Angelo, épou-

vanté d'une aussi profonde scélératesse.
-Abominable et infame I fit lo vicaire, c'est

l'appel le plus éhonté qui jamais ait été fait à l'as-
sassinat et à la trahison, c'est une boue qui suc du
sang, et voilà cependant l'homme que dos insonsé.s
osent appeler le rédempteur do l'Italie.

-Oh ! mon Révérend, donnez-moi ce papier, je
vous en prie.

-Qu'en veux-tu faire ?
-Le lira i Rapbaolo.
Le prêtre le regarda avec étonnoment.
-Oui, fit Angelo, je crains que toutes ses illu-

sions ne soient pas encore dissipées, et il est bon
qu'il sache enfin ce cue sont les scélérats qui, sous
prétexte do sauver lqtalie; veulent perdre et ao-
antir la religion.

Un moment le vicaire demeura muet; puis il re-
int le papier au sau Pietrino, en disant:
-S'il y a quelque choso qui puisse entièrementguerir ton frère, ce n'est pas la lecture do cette

lettro abominable ; à votre place, je recourrais à
un moyen plus certain.

-Lequel, mon Père?
-Un plérinage au tombeau du martyr de Cas-

telidardo, dit l'abbé Ferrari, en posant la main sur
I epauledu jeune homme.

-- Nous y avions pensé, répondit celui-ci.
-Faitos.lo donc, car plus tard il no serait peut-

étre plus temps.. AL. DE IAMoTHE.
(A continuer.)

(1) Lettre adress6e par Garibaldi aux Romains, en mai
1s62.

(2) C'est sous ce nom que le tribun, désignait au couteau
des assassins, les soldats français, alors Zt Rome.

Les deux Anges.

Lorsqu'un petit enfant ici-bas prend naissanco,
Dieu place, auprès de lui, deux anges radieux;
Sur cette terre l'un doit prendre sa défense,

Et l'autre dans les cieux.

L'un, c'est l'Auge Gardien ; et l'autre c'est la Mère
L'un demande-à l'enfant l'encens ; l'autre, l'amour;
Et chacun l'éclairant de sa douce lumière,

Le bénit tour à tour.

L'un est à ses regards toujours inaccessible,
Et de loin. comme Dieu, lui prôte son appui :
L'autre, de son enfant, providence visible,

Est toujours près de lui.

Quand ses petites mains, vers le ciel 6lanctes,
Semblent appeler Dieu, l'un des anges sourit ;
Et quand l'autre, par lui sent ses lèvres pressées,

Il pleure et s'attendrit.

Tous deux, l'orsqun l'enfant, pauvre fille de la terre,
A pêchô dans son fime et cessé d'être bon,
Ils effacent le mal ; l'un avec la prière,

L'autre avce le pardon.

Et quand ces deux soutiens couvent ainsi sa vie,
Des épreuves du temps ils sont toujours vainqueurs t
L'un le protège avec sa puissance infinie,

Et l'autre avec son cœur.

Heureux petits enfants I sous l'aile d'une mère,
Que vos concerts pieux montent vers l'Eternel,
Qui vous donne à la fois un ange sur la terre,

Un ange dans le ciel.
C. Him"au.

Le petit doigt de Maman.

L'autre jour, j'étais en colère
J'ai frappé ma petite sSur
Bien fort I.... puis je l'ai fait se taire,
Car elle criait de frayeur.
Nous étions seuls, nul ne m'a vu.
Et cependant maman l'a su...

Par qui ? par quoi ?...

Serait-ce par son petit doigt?
Ce petit doigt, grande merveille,
Comme vous lui parle à l'oreille;
Oui, que je sois sage où méchant,
Il rapporte tout à maman.

Croiriez-vous bien qu'à nôtre porte,
Un pauvre de mourait de faim...
J'avais un son, je le lui porte,
Etje lui donne aussi mon pain.
Nous étions seuls, nul ne m'a vu,
Et cependant maman l'a su.

Plar qui ? par quoi ?. ..

Le mien, comprenez.vousla chose ?
N'est pas de moitié si savant ;
Jamais il ne parle, il ne cause,
J'ai beau l'interroger souvent ;
Pourtant, puisq''il. est avec moi,
Ce que je fais, vite il le voit I
Serait-il sot-, mon petit doigt ?

Nnn I. . .- Mais peut-êtru qu'à loreille
Il ne peut me conter merveille,
Parce qu'il manque aux doigts d'enfants,
Le cSur, qui dit tout aux. mamnàs.

VICTOR DE LarumAE.
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grille toute rongée par la brike oxydante do la
grande mer.

[Por"l° -Da'" "Quelques champs do sarrazin, le ciel bleu et
l'océan immense, les vagues qui viennent expierLe uré de o- sur lat plag ou qui déforlent il grand bruit sur la
gròvo, complòtent le tableau grandiose et simple,
c'est-à-dire, paisible et calme idu côté de la terre,
imposant et terrible du côté de l'océan, qui s'offre

NiiUVI:I.Lr INDITE (1). aux yeux du voyageur qui arrive à Ploêmer pau'
le chemin de la falaise.

Ce village, l'un <les plus pauvres do la -Basse-
CIAPITRE 1. Bretagne, n'est pas pour cela l'un des moins lieu-

roux ?- Sa population exel isivement composée
S ltde marins, de mareyouses, du femmes, do filles et1 l'on va de Brebt à Chaiteauint, en' do sceurs de pêcheurs, est mirvo, religieuse et vail-

suivant la falaise, on trouv - lant.-La mer est presque toujours dure et la
chemin, entre lu promontoire de pche peu abondante, pour les hommes; les femmes
Ploo leo cap .Finistòrre, uno ont presque toutes uno nombreuse famille à soi-
êtroito vallée au fond <le laquello gner, .sans parler des vieux; et les jeunes filles ont
coule l'Aulne, faible cours d'eau qu' à élendre, à sqcler. et à raccommoder les filets ;so jette dans l'OC an, at nord le la pis à pêcher à marée basse, ou à ramasser du
Baie des Trêpassés. Près d< l'eori- gooion pour fumer l'enclos et le jardin do der-
houchuro du modeste fleuve, car ière la maison; à douze ans, les garçons embar-
l'Auhne a droit à ce nom comme le quont ; on un mot, tout le monde travaille beau-
St.-Laurcnt, le Danubo ou le .Rhini, coup et l'on ne gagne guèro, piais on dépense peu,s trouve ur village d'une containe parce qu'on n'a point de besoins flotifs ou conven-
de feux, habité par des pécheurs. tionnels comme à Chateaulin, où il y a (le gros

Une petite plage de sable blanc, bourgeois et plus de trois mille habitants !... Ce-
d'une largeur d'un mille ou d'un mille et demi, des- pendant, il arrive quelquefois qu'un accident, qui
cond uvillageà l'océan, puis, A droite et à gauche prend les proportions d'un désastre, à raison de la
recommencent les grands ecarpements do la fhlai- pa'uvretó do ceux qu'il atteint, frappe une famille;
.,o. Su:. le rivage sont des barques échouées ou des mais alors le Bfollel (2) ju rive, et pratique la
filets qui sòchent, et derrièro les maisons on apor- charité qu'il a prêchée la veille ou le Dimanche
çoit le clocher de l'église, le toit do chaume du prcédent.
presbytòro et puis le cimetière de la paroisse avec Comment faisait le bon prêtre pour secourir toutes
son lntir <e galets biens, ses croix noires, ses ey- les infortunes avec le maigre salaire qui lui était
pròs inclinés par le vent, qui souilol toujours du alloué ? Nous l'ignorons, mais il le faisait !- Il
large, et son grand calvaire, entourée d'une vieille est vrai, que son presbytère était bien pauvrement

DLIMICtC. dc traverser le Sahara I-Ah 1 c'est que le Tout-lPuisriant,
A Madame llubert Praiu, n&e S î.mîo. ici, comme l, comme partcutn . a préparédeà lieux do refu-

ge peur, les créatures qu'il clîêrit.-Comme du soin dc l'O-
Chère Madame, céan il a fait surgir des lits, au milieu du Désert, il a fait

La bonté du Seigneur est infinie naître de nombreux oasis.
A l'oi'seau voyageur que .a fatigue atteint entre a uti et La mme immensité entre le gouffre et l'Infini, les mé-

l'onde, toujours s'offre une épave, ou, su presente lai Lrruu mer temp6tes que sut l'ocan, les mmes sables mouvants
'un vaisseau sur laquelle il se repose I les mémes vents torrides quau Désert, se rencontrent encore
Au malheureux naufragé, le même pouvoir secourable et ailleurs?

mystérieux, donne l'une de ces lies fortunées, dont la pré- Je veux parler du ionde, oit, la fatigue qui prcipite du
voyante sollicitude d'un Dieu parsème l'abîme qui sépare zénith au fond des abîmes, atteint l'homme comme loi-
les grands mondes : l'une de ces iles oit toutes les spIen- seau; oh, l'adversité, plus furieuse et plus terrible que la
deurs de la nature, il les parfums les plus suaves, les fruits , tio
les plus savoureux, le murmure du ruisseau, 1 ombre des perdu; où, voyageur égaré au milieu de sables arides, l'lu-
vois, le loyeux chant des oiseaux, les brises folles qui se fortuné voit accourir de tous les horizons d'innombrables
jouent dans les lianes, où toutes les merveilles do la cré a- cycônesî
tion, enfin, semblent s'unir pour souhaiter la bienvenue au Hélas 1 que fera le Seigneur pour ce. Aints er détresse?
pauvre matelot, naguère le jouet des lames. A l'oiseau voyageur il jette l'épave au naufrgô, F'le

Sur une autre terre, sous un autre hemisphtere, il existc veruoyante, à l'Arab altéré la source limpide et les ombra.
un autre océan, de sable, celui-là I les wagues y surat aussi ges du l'o sin! pour les amet lui souffrent, il fera naitre et
nombreuses et aussi tourmentécs, les abîmes y sont aussi grandir des cours comme le vôtre? Et elles seront sau-
profondes que dans l'Atlantique. Il n'y pleut jamais i le vées 1.
ciel, sans nuages, y est toujours bleu, clair et profond, Et c'est pour cela, Chère Madame, que je vous dédie cette
comme pour faire l'homme plus petit 1-Les brises qui pas- u
sent sont toujours bralantes, les vents y sont toujours tor- Elle est courte, maisje la crois fouthantc, c'estl'histoire
rides, et le Senioun,-une gigantesque montagne de sable et , d un enfant, d'un vieux prêtre et d'un pauvre homme, votre
de poussière qui marche,-parcourt silencitusement l'im- cour maternel, votre piété et votre charité dévront donc,
mnense territoire qui s'Lt',nd des plainesd'Augad aux rivages unis à la bienveillance dont vous mhonore, vous la faire
de la Méditerranée, rasant, broyant, effaçant tout sur son trouver in[éressante c'est pourquoi ju la mets sous le pi-
passage ; il"marche I ai-je dit, mais son pas est plus rapida tronage de votre nom, Tous priant encore d'y voir unténi-
que ic. galop d'un coursier 1 plus prompt qu'un saut de pan- guage de la respectueuse afection avec laquelle j'ai bien
tere 1.... Cependant,de nombreuses caravanes chevauc hcnt i bouclun du mc dire, -bZtr Madamevotre bien drvoul.
chaque jour à travers ces solitudes mornes , de pieux pèle- Cte. A. de VsmrINs.
in, de pauv'res Arabes, entreprennec souvent Isolément, st. Louis, lo prcjuin 18 a6.

(1) Cette Nouvelle a Uù inspirba 4% l'auteur par Ia lecture (2-aduicton et treprduc rtrres p..r snau deur.)

d'une barmante poésie deFannois Coppde, qui raconteas
l'adoption et la mort <'un enfant dle sopt anq, recu-ilL par a2) Nom donné au prentre e gofse-rctagnede Bel, le
ue vieux prarre. 1 soleil, eh les Druides.
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meublé; quo sa soutano la plus neuve, celle qu'il Dieu vit son émoi et sourit à1 cotto âmo.puro.
mettait pour les grandes fotos ou lorsque hfonsoi- Il lui envoya une ane soeur; il out pitié du trou-
gneur visitait sa paroisse, avait bien dix ans d'igo; ble de ce saint, et lui donna un compagnon, un
qu'il n'avait pas do eervanto et faisait des ropas ami '-C'était le fossoyour: un vieil enfant du vit-
d'anachorète ?...quoiqu'il on fut, sa charité satis- lage, qui, après vingtannées de services militaires,
faisait à toutes les nécessités matérielles, comme ôtait revenu poti.r mourir à l'ombro du clocher qui
sa parole à tous les besoins de l'âme, do cette po- avait sonné son baptême.
pulation honnête et travailleuse, quo son isole- Une blessure grave l'avait obligé .1 quitter l'ar-
ment et son activité, son amour du sol natal et los mée avant qu'il n'eut droit à sa rotraito; or, sa
traditions de familles, religieusement gardées, pension proportionnello et sa croix ne suflisaient
avaient soustraite à la perversion de notre temps. vas à le faire vivre, et, comme d'autre part, il

A l'époque où commence cette histoire, l'abbé etitig trop vieux pour se mettra pêcheur, et que
do HEnsÉ avait une cinquantaine d'années, et de- chaque famille cultivait elle-même le champ con-
puis ving-einq ans il était curé de Ploômer. quis sur la falaise ou sur le sable de la plage, ii éo

Son parentage, comme on dit on Bretagne, sa fit fossoyeur et bedeau, chantant au lutrin les jours
piété et son instruction joints àux avantages por- do fête et donnant ses soins au modeste ménage et
sonnels dont il était doué, eussent pû lo faire arri- au jardin du presbytère.
ver aux grandes fonctions, mais son coeur était Ces nombreuses fonctions lui rapportaient qua-
humble autant qu'il était bon ; il s'était attaché à tre cents francs; cette somme, jointe à co que lui
son modesto troupeau comme à une famille, il ai- payait l'Etat, eut fait de lui l'une des notabilités
mait son vieux presbytère délabré, sa pauvr) financières de ce pauvre pays, s'il ne s'était aussi
église, lu petit cimetière dont il connaissait toutes souvent associé aux charités du Curé. Car ce vieux
les croix, Ia vigne aux rameaux fantastiques qui soldat avait un cœur d'or, une âme limpide et pur
ornait sa porte, le lierre gigantesque qui couvrait comme un diamant, diamant ench8sé dans du
le mur ébréché de son jardin, le toit moussu do sa plomb 1 mais bien véritable et bij réel, et dont
vieille maison, la pierre branlante do son seuil, et lo divin joaillier distinguait les feux du fond des
le jour crépusculaire du sa chambre, où la lumière hauteurs bleues qu'il habite.
n'arrivait qu'on s'irissant on rayons pâles autour La soi, les deux vieillards causaient: le vété-
dcs loupes noirâtres des petits carreaux de sa croi- ran racon'it un peu longuement ses campagnes,
Fée: il aimait le grand océan, la falaise escarpée, la ses batailles et tout ce qu'il avait vu; l'abbé l'é-
grève où le flot râle on expirant sur les galets ; il coutait avec autant d'intérêt que de bienveitlance,
aimait le bouleversement dc la vague pendant la son visage naïf, ses yeux bleus, et doux comme
nuit; et le vieillard, dans son lit virginal, avait des yeux d'enfant, riflétaier b toutes les émotions
pris l'habitude de s'endormir on priant au bruit do qu'il eut éprouvées s'il out fait ou s'il eut vu ce
la brise et des sifflements do la tempête. Depuis que.lo vieux soldat lui racontait; et puis il par-
vingt-cinq ans il avait béni tous les mariages, bap- lait à son tour, et son compagnon l'écoutait avec
tisé tous les nouveaux-nés, ouvert le ciel à tons tout le respect que prescrivait son caractère sacré
les mourants, consolé toutes les veuves, protégé et la déférence quo vingt ans d'obéissance lui
tous les orphelins, gémi sur tous les sinistres, con- avaient inculqué pour ses supérieurs.-Il y avait
sidéré d'un oil ému tous les cadavres que l'oura- dix ans que cela se passait ainsi I
gan avait jeté au rivage i N'ayant plus, depuis longtemps, rien do nouveau

Autreofois, au commencement, le jeune prêtre à raconter, c'était aujourd'hui le Vôtéran qui écou-
avait bien ou quelques véléités, il avait bien rêvé tait et le Curé qui parlait le plus souvent; il ar-
des gloires do la chaire; l'aristocratique enfant rivait aussi que n'ayant rien à dira parce qne son
d'une noble maison avait bien été blessé quelques esprit était ailleurs, le prêtre prenait son livre et
fois de la rudesso de ces pauvres pêcheurs, il avait lisait pendant que le fossoyeur fimait silencieuse-
ou alors des heures de decouragement et d'ennui, ment sa pipe, regardant la flamme danser dans
mais sa foi, sa charité et toutes les vertus qui l'âtre et prêtant vaguement l'oreille aux bruits de
constituent le caractère le l'apôtre l'avaient om- la mer; puis, le 'lecteur fermait son livre et
porté dans cette. âme évangélique; c'est pour- pensait, son compagnon le rogardait, attendant
quoi, lorsque plus tard on lui offrit une cure im- un mot, qui no venait pas toujours, pour ressus-
portante il supplia l'évôque de ne pas l'enlever à citer leur causerie, mais qui venait quelques fois :
son humble troupeau. alors les deux amis échangeaient quelques idées,

Cependant, les soirées d'hiver étaient bien lon- le pasteur développait quelque pensée saine et
gues ?-On ze levait de grand matin au villago, pieuse et ils redevenaient silencieux ; puis dix
souvent au milieu de la nuit, quand l'heure du heares sonnaient au vieux coucou du presbytère
flot ou quand le vent l'exigeait; aussi, à la nuit et les vieillards se séparaient peur se retrouver
tombante, après qu'ils avaient échoué leur barque, le lendemain matin à l'autel où le prêtre officiait
ramassé leurs filots et .oupé en famille, tous ces et où le vieux soldat servait .Ta. Lsse.
robustes laboureurs de l'Océan cherchaient-ils dans Un soir d'hiver, un soir que lo feu brulait mal
un repos hâtif la réparation des forces que récla- parce que lo vent était sur la cheminée, que la
maient les travaux du lendemain. Lo prêtre qui flamme de la lampA dansait aux courants d'air,
n'avait pas les mêmes fatigues n'éprouvait pas le qu'il pleuvait et qae l'Océan faisait rage contre la
mê1me besoin, et il restait fort tard, assis devant falaise, 'abbé de E 3rsé posa son livre sur ses ge-
l'âtre solitaire do sa pauvre maison, refléchissant, noux, leva les ye , au ciel, et resta longtemps
songeant et rêvant sous le regard de sa petite lain- dans cette attitude, plongé dans des réflexions
po ; et c'était alors que l'ennui lo visitait quelques qu'il termina dans un long soupir euvi d'un
fois; venant comme un chat familier s'accroupir au signe de croix; pendant ce temps son humble
coin de son foyer, fixant jusqu'au fond de son âme ami regardait les tisonE, poussait la fumée de sa
un regard qui lo gênait et lui sùggérait des pen- nipo sous le manteau de la cheminée, et pensait
sées que cQt esprit candido trouvait coupables bien aussi do son côté: Il pensait à ces morts pour les-
qu'elles ne lo fussnt pas. ,quels il creusait un trou noir at fond du cimetiero
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mais qui avaient autour do leur pauvro corcueil tout ça, on était souvent mal reçu par le paysan;
une femmo et dos enfants en pleurs, à qui Io dé- comme on était échiné on lui parlait rudomont, on
funt avait recommandé, et qui n'avaient grrde était mécontent des doux côtés, ça menaçait
d'oublier 1 Les fleurs sur la fosso ct la messe do même quelques fois do se gâtor tout do bon, mais
miséricorde pour le repos do leur âme; et fai- les mioches arrivaient, ils Ee campaient devant
sant un retour sur lui-même, il so disait, quo vous, les mains derriòre Io dos, n'osant pas encore
lorsqu'il serait mort, lui, et enfoui sous la terre, il parler, mais vous regardant do tout leurs yeux,
ne viendrait ni parent ni ami pour arracher la alors.., pour les rassurr, et pis parco qu'on en
ronce ou l'ortie tiisonnantu sur sa tombe au souf- avait envie, quoi ! on leur souriait, alors ils deve.
fle du vent...... I. le Curé I... qui sait i Il le naient familiers co-mme des pierrots; otpis alors
précèdorait peut-être, ou, le suivrait do bien près?... on les embrassait, de ce moment on était amis, on
Et alors, qui garderait son souvenir ? Person- tirait do l'eau pour la femme, on aidait le paysan

,ie 1......... à décharger sa charette, et quand on s'en allait
Sa pipe s'était éteinte ; il secoua les cendres lolendemain matin, ons'éloignaitle cœurgros,quel.

en la frappant sur soit ongle, regarda timide- ques fois la larme à l'oeil, et en promettant do reve-
ment l'aba ot lui dit d'une voix un peu émue . ir un jour... J'ai entendu dire par des olliciers, re-

-M. le Curé, vous qui savez tout, dites-moi prit-il, qu'une femme qui n'aimait pas les fleuri n'é.
donc pourquoi nous ne rions plus ?... Sans nous tait pas unofemmo I je n'ai pas très bien compris,et
vanter, nous pouvons ro que nous sommes do c'est peut-tre pour cela que je l'ai retenu ? mais
braves gens, n'est-ce pas ? Moi, je no sais rien, ce que je sais très-bien, c'est qu'un troupier qui
c'est vrai ! mais le bon Dieu no regarde pas à n'aime pas les enfants, n'est pas un troupier 1 n'est
ça 1 nous avons la conscience tranquille, nous qu'un mauvais soldat I un propre-à-rien, quoi 1...
faisons la charité .. nous ne craignons rien, pas Mais pour en revenir à nous, M. le Curé, vous
même la mort......? eh bien ! d'où vient que nous avez raison, nous n'avons pas d'enfant, et...nous no
sommes tristes comme des bonnets de nuit 1... pouvons pas en avoir, voilà I acheva-t-il en se grat-

-Oui, dit l'abbé, comme si la question du tant la tête aux environs de la nuque, ce qui chez
vieux soldat avait été formulée par lui-même, tous les peuples et à tous les figes tut toujours un
d'où vient que nous sommes tristes ?... Nous signe non équivoque de préoccupation et d'em-
n'avons point de crime à nous reprocher, rien n'as- barras.
sombrit ni ne déprave notre pensée, nous prions L'abbê sourit faiblement et répondit:
pour les morts et nous assistons les vivants, nous -Ce regret, que je viens peut-être defaire naître
vieillissons on servant Dieu, chaque jour qui s'é- chez vous, ami, vous est parfaitement permis, mais
coule est un pas que nos faisons vers le bonheur je pêche en l'exprimant pour moi-même, et je
éternel, nous le savons, et cependant... nous som- suis ingrat envers celui qui fait bien tout ce qu'il
mes tristes .. Fait I En effet, les obligations et les devoirs qu'im-

-C'est si vrai ! interrompit le fossoyeur, quo pose la famille ne sont pas toujours on barmonin
vous, M. le Curé, qui êtes aussi saint qu'un apôtre, avec ceux du Sacerdoce, et les Conciles ont été
je vous ai vu jeter des regards d'envie sur les plus sages, la pensée qui les a inspirés fut charitable
pauvres de Ploomer, sur des malheureux accablés et bonne puisqu'elle nous épargne des alternatives
do famille et de soucis I... et des luttes, dans lesquelles notre fragilité nous

-Non point d'envie, rectifia doucement M. de aurait fait succomber souvent. Dans les sectes où
IEnst, mais d'un autre sentiment que je ne puis notre sainte loi a été modifié par des hommes in
nommer ni définir, et que le Seigneur me pardon- conséquents qui reconnaissent la divinitC du Christ
nera s'il est coupable, parco qu'il est instructif... et qui ont la folie de toucher à sa doctrine, ce qui
Quand je vois nos pauvres pô¢heurs descendre sur est une négation tacite du Dieu qu'ils annonçent,
la plage, trempés d'eau et de sueur, harrassés de le mariage est permis, mais il n'en est ainsi pour
fatigue, prendre, chargés de leurs filets, le che- lcs ministres de ces religions imparfaites quo par-
mi de la maison où la bienvenue de l'aieul, le sou- ce que leurs croyances ne sont pas assez pures pour
rire de la femme et les cris joyeux des enfants que le renoncement soit -essentiel ! aussi, ne sont-
accueillent leur arrivée, sans les envier, je les ils quo des interprètes, nous seul,, sont des prétres
trouve bien heureux d'être aimés-...... ........ .................................

Il se tut et se mit à tisonner activement le feu.
Une minute plus tard il reprit : " CHAPITRE il.
-Certainement il est doux d'obéir, d'être humble,

d'être chaste! certainement il est grand d'avoir. Le xive siècle a donné au catholicisme unipour famille l'humanité entière, et d'aimer plus coutume pieuse. touchante, et poétique entretendrement, d'appeler " mon fils " celui qui souffre toutes !
davantage ! mais n'avons-nous pas dans lo coeur Vigilanto et matinale comme lo soleil, la voiydes fibres qui ne peuvent vibrer que pour les pe- d'airain des vieilles basiliques, grave et solennelletits enfants ?... comme il doit être bon d'aimer comme la parole d'un prop hôte, la cloche retenune créature fròle qui vous doit tout, conscience, tissante de toutes les cathédrales et de tcutes lesbonheur, santé, savoir, tout 1... églises, lo chant argentin de toutes les clochettesIl baissa la tête et garda do nouveau le si- des chapelles, s'éveillent avec l'aubo pour inviter leqlenco. cLétiens à la prière. Car voici lo jour, c'est-a-diro

-C'est tout do même vrai, ce que vous dites là, la lutte qui commence, la grande bataille qui s'en-M. le Curé, dit son compagnon, le regardant avec gage, pour vous, aujourd'hui, pour mGi, demain,admirstion.-Quand j'étais au régiment, poursui- mais inévitablement pour tous! et c'est pour cel:,vit-il, j'ai épruavé mille fois quelque chose de pa- que la sollicit:do de l'Eglise qui s'éteuii à ton-reil I On arrit ait au logement, dans la campagne, sonne l'Angelus tous les matins.les pieds déchirés, éreinté par son sac, son fasil, A midi le beffroi religieux s'émeut de nouveau·son bidon et tout le tremblement, on ne pouvait le soleil est à son zénith, la natute étincelle ou resplus mettre un pied devant l'autre, quoi i malgré plondit sous le rayon lumineux, les oiscaux se tai
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sont sous la ramée, le laboureur s'arrête au niliou dommont un pauvre petit étranger abandonné au
de son sillon, la femme du pêcheur suspend le seuil du sanctuaire par quelque mendiant nomade
bruit de son rouot, pense à son homme qui lutte chez qui la Foi avait survécu à l'instinct mater-
dans ce moment contre la lame, se demandant s'il nol.
entend la cloche qui sonne.et n'oublie pas do se si- -Mon Dieu ! mon Dieu ! répétait l'abbé, ne
gner, comme elle ? lo prêtre s'agenouille et toute pouvant rovenir de son étonnement.
la catholicité du monde s'unit dans un soupir mys- -Quelle trouvaille ! s'écriaitjoyouscnent le t'os-
tique qui porte aux pieds du Très.Haut uno-prière, soyeur.
uno action do grâce ou un acte de foi ! Il y a, pon- -Allons, dit enfin le Curé, emportons-le vite au
dant une minute, communion de toutes les aines presbytère, le pauvre gotitpeut attraper la mort on
dans lo dein de la Divinité.-C'est grave, profond, restant ici par ce froid ! ses petites mains sont
et grand comme un mystère I...... déjà glacées 1...

Le soi-, à l'heure où le pâtro marche derrière son Il l'enleva des bras du bodeau, l'enveloppa dans
trou peau, à l'heure où les génisses reviennent à un paa de sa douillette, et ils priront i grands pas
l'étable, où les nids chuchottent, où les fleurs ex. le chelnin do la maison.
halent leurs plus suaves parfums avant de reler- -Seigneur, dit lo saint homme, oubliant peut-
mer leur corole et de s'endormir, la cloche sainte être qu'il parlait A haute voix, que vos vues sont
retentit une troisième fois: Voici la nuit, dit-ello impénétrables et que votre bonté est grande L'au-
do sa voix de bronze, recueillez-vous et méditez?.. tre soir nous sentions fermenter en nous des désirs
Prostornez-vous et priez dans los ténèbres, si le coupables, nous avions des pensées envieuses que

jopir vous a vas coupables; couchez-vous dans lo nos lèvres n'osaient pas formuler mais que vous
.,ein du Seignour et dormez en paix si vous avez avez bien lues dans nos coeurs ; et au lieu de nous
marché dans la voie de Dieu pendant les heures punir, vous vous êtes dit : Ces deux hommes sont
éeoulées ?-Et le. phare s'allume sur le promon- vieux, ce sont de bons amis, il faut leur pardonner!
toire; et à mesure que les lumières s'éteignent, Et pour rendre notre foi plus vivo, vor.s faites un
chez ceux qui ont un toit, les étoiles illuminent lo miracle I et pour nous punir, pour vous venger,
firmament, pour ceux qui n'on ont pas I...... vous, le Dieu terrible des armées ! vous donnez à

On était A la fin de novembre; la nuit, venue nos vieux jours un bonheur que nous n'aurions ja-
depuis une heure, était fort obscure; la mer était mais osé réver I... Ah ! que votre saint nom soit à
calme, on l'entendait rouler ses vagues sur la grè- jamais béni !...
ve avec ce bruit de chariots, particulier ou ressau; -Amen, murmura d'une voix émue, le vétéran,
plus loin, au pied de la falaise, elle glapissait aigre- dont l'âmo bretonne était si capable de comprendre
ment au lieu de mugir et se détourner comme et de s'associer au sentiment de religieuse recon-
aux heures da tempête; cependant toutes les bar- naissance du Prêtre.
lues étaient rentrees de bonne heure ce jour là, .Arrivés au logis, le vieux soldat s'agonouilla do-

les pêcheurs les avaient échouées le plus loin pos- vant la cheminée s'occupant activoment do ranimer
gible et les avaient solidement amarrées, parcequ'à le feupresqu'éteint, tandis quale Curé, debout près
des signes qui no les trompaient jamais, ces fils de de lui, portant l'enfant dans ses bras, rappelait
l'Ooéan avaient prévu un ouragan pour la nuit1 d'une façon frappante le Saint Vincent de Paul des
Mais, comme cela so voit le plus souvent, la nature imagos naïves que nous connaissons tous.
préludait par un calme profond à l'orage terrible La lampe est allumée et la cheminée flambe
qui allait éclater Déjà de faibles brises venant comme pour une nuit de K'oel 1 N'en est.ce pas une
dA l'ouest faisaionc frémir le feuillage toujours véeitable ?-Les mages, apportant l'encens, l'or et
vert des ifs et des- cyprès du cimetière, présage la myrrhe, trouvèrent-ils plus beau le divin enfant
infiillible de tempête sur ces bords, où l'on out dit devant lequel ils courbùrent leur front couronné,
que les âmes des vieux revenaient pour avertir que ces deux vieillards ne trouvaient l'enfant aban-
leurs fils et les prémunir contre les sinistres sur- donné qu'ils avaient déposé sur le lit blanc et pur,
prikes de leur redoutable antagoniste ! comme un berceau, du vieux pasteur, où le chéru-

En ce moment, le Curé sortit de l'Eglise suivi bin continuait son rêve. Si l'on rêve à cet âge 1...
du bodeau qui venaitde sonner l'Angelus. Ces Fignes C'est comme dans un conte! disait avec ravisse-
précurseurs de tourmente no leur échappèrent ment le vieux soldat, qui tenait le rideau soulevé
point, et M. de Iersédit à son compagnon: Nous au-dessus do ce jeune front. Comme nous allons
aurons gros temps cette nuit !... Savez-vous si tous l'élever, reprit-il, comme nous allons en faire un
nos gens sont rentrés ?... Et e mesure qu'il parlait gars robuste et vaillant ]...
il boutonnait sa mince douillette, car le froid con- Mais son front s'assombrit un peu, son visage
mençait A devenir vif. . perdit son expression extatique et il se mit à ce-

-Oh Ijo le suppose, M. le Curé, répondit le vieux resser la longue cicatrice qui lui coupait le front,
snldat, par ce vent d'Oiest, un mousse de douze geste qui lui était habituel quand il tombait sous
ans sentirait venir lo grain 1... le cotip de préoccupations graves, et puis il dit :

L'abbé descendait le modeste parvis do l'Eglise, Nous allons l'élever I... certainement I mais il faut
quand le bedean entrevoyant quelque chose de y pensor - Vous, M. la Curé, vous êtes savant
blanc sur les marches, dit : Qu'est-ce que c'est que comme un livre et vous lui apprendreztout ce qu'il

la ? Il se pencha et jeta une exclamation stupé- faut qu'il sache, moi, je me flatte de sayoir maier
faite. . le fil et l'aiguille, de faire une reprise et de laver

-Qu'avez-vouq ? demanda vivement le vieux du linge aussi bien que n'importe qui, mais ça ne
pasteur. suflit pas I Nous ne savons, pas plus l'un que l'au-

--Un enfant ' M. le Curé, un enfant' à'étria le tre, comment on touche à ces petits êtres là, com-
hedeau, on présentant à l'abbé un petit être qui sem- ment on peut leur mettre et leur ôtor leurs langes
blait âgé do quelques semaines seulement, et qui sans les blesser, commen.t les nourrir, comment les
dArnait comme un petit prince (les grands ne dor- endormir quand ils pleurent, comment les faire
mant guère par le temps de progrès qui court 1) taire sans les gronder quand ils sont méchants...
dans les haillons qui le couvraient. C'était évi- hum !... Prendre une servante ?.. nous ne pour -

*1
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rons ni la nourrir ni la payer, ou bien il faudra que
vos paunnos s'en aillent les mains vides quand ils
viendront frapper à votre poirt, et ça porterait
malheur au petit I... Et puis, qui est-co qui on
autrait autant do soins que nous 1...

-Comment, une servante I se récria le Curé,
et puis, plus doucement : nous -aurons bien ce
qui lui sera nécessairo, mon ami. -Nous désirions
un fils, Dieu nous l'envoie, ça n'est pas pour
nous lo retirer ? Tous ces soins dont vous parlez,
notre tendresso nous les suggòrera 1 Nous som-
mes pauvres, dites-vous, c'est vrai ; cependant,
lit-il avec une pointe de vanité, j'ai là une grande
armoire pleine do bon linge, et quand Monsoi-
gneur vient pour la confirmation, je ne crois pas
que nous l'obligions à jeûner 1...

-Oui, dit le bedeau, carrossant toujours sa ba-
lAfre, il y a des poulets, du poisson trais, du vin...
je sais... mais a cet âge là, M. le Curé, on n'a
lpas l'appétit d'un Evêquo ?...

-Eh lbien I nous aurons une chèvre I et puis je
vous défends de parler ainsi légòroment du clergé.

Le bonhomme baissa la tôte sous l'admonesta-
tion.

Après cette importante délibération, ils se pon-
chèrent do nouveau sur l'enfant dormant toujours,
charmant d'abandon et de grâce. Ils baisaient
tour à tour ses petites mains potelées et les
reposaieut doucement sur le lit, se faisant mutuel-
lement signe d'être piudent !... A la fin le bon
Curé, n'y pouvant tenir plus longtemps, le baisa
au front,-le cher petit out l'un <le ces gestes va-
gues qui annoncent l'approche du réveil, le vieit
audacieux se retira brusquement, malgré, qu'au
fond, il futtròssatisfait de voir enfin l'enfîant ouvrir
ses yeux, pareil au marin qui attend impatiemment
le lever des étoiles pour orienter ses voiles et mot-
tre la barre au vent.

Il se réveilla donc, et lour sourit en s'éveillant.
Aussitôt le Curé, tremblant d'une émotion pro-

fonde, le prit dans ses bras et vint s'asseoir devant
le feu. Pendant qu'avec mille précautions il le
débarrassait do ses haillons attachés avec des ficel-
les et qu'il restait ensuite A le regarder, comme
ôtonné qu'il n'eut point d'ailes, le fossoyeur ne-
croupi piès de lui, les mains surles genoux, la bon-
cho béanto et les paupières prodigieusement ou-
vertes le regardait faire en murmurant Un vieux
prêtre, c'est comme une femme, ça a les mains si
blanches et si douces !.. et puis, ça sait parler aux
angos-......

Ah i cette heure fut exquise pour eux 1 La scène
était intime et délicieuse: Une grando flamme
blanche dansait gaiment dans la cheminée, rem-
plissant la chambre de lumière; l'enfant, frêla es-
pérance d'âme! tout heureux de se sentir nu de-
vant le feu, assis dans la robe de l'abbé, serrait ses
petits poings, frottait -es petits pieds et balançait
la tête, l'oil brillant et les lèvres entr'ouvertes
dans CeO vagissement heureux et monotone qui at-
teste le bien-être de la petite créature, qui n'est
pas encore susceptible de joie.-La vierge de la
cheminée dût adresser au Christ, qui ornait le fond
du lit, un regard auquel il dût répondre par un
sourire 1

L'enfant fut baptisé par l'abbé sous le nom
d'André, d'après son parrain, le bon fossoyeur.

Mais précisément à l'occasion de son baptême,
nos deux amis tombèrent dans d'étranges et ter-
ribles perplexités, les haillons qui le couvraient
étaient t-ordides, et comme la maison du Curé n'a-
vait jamais pÛ âtre supposée destinée i recevoir

un hôte de cet age, le presbytère était absolument
dénué do layette et do rien qui en approchât; et
précisément <le reòentes aumônes avaient complò-
tement ruiné ces deux juste.-On ne pouvait ce-
pendant pas porter le pauvre petit à l'Egliso, tout
nu, ou enveloppé dans la douillet du Curé ? En
supposant qu'on lo baptisat au presbytère, il était
également impossible do lo garder ainsi ? le vé-
téran pensa aux familles du village, mais cotappel
à la gonérosità publique blessait M. de Horsé, qui
considérait déjà l'enfant comme sien, d'ailleurs,
malgré leur bonne volonté les gens do Ploëmor
n'auraient peut être pû fourni-ir qu'un trousseau
très incomplot?-Prendre une ouvrière Mais il
fallait la faire venir de Châteaulin e. la payer?
Or, c'était précisément là qu'était l'embarras 1-
Le bon Curé s'accusait do prodigalité, il se repro-
chait aî,èrement ia soutano qu'il avait achetée dix
ans plutôt, il se disait qu'on devait, quand on était
sage, avoir toujours une petite somme disponible
pour les besoins imprévus; et leurs préoccupa-
tions prenaient les proportions de l'angoisse !

Mais Vasco e f-uma ne s'est rendu illustre qu'on
doublant le cap des tempêtes I c'est le propre du
génie, de sortir victorieux des situations les plus
désespérées -- Tout-à-coup le vieux soldat se lova,
il ouvrit l'armoire du Curé et en retira deux draps
qu'il jeta sur le lit comme Condé dut jeter son bA-
ton <le maréchal à Rocroi, puis muni d'une équer-
re, d'un mètre, d'un compas, et de divers autres
utensiles do dessin et d'a-chitecture, il esquissa
sur la toile jaune des carrés, des losangos, des tri-
angles et des parallèlogrammes do toutes les di-
mensions, saisissant ensuite une grande paire de
ciseaux il fit plus de cinquante morceaux de ses
deux grandes pièces de lin; enfin, il enfila son ai-
guille et se mit à coudre.

Le bon Curé, qui était ignorantcomme une vieil-
le fille, le regardait faire avec autant do saisisse-
ment que d'admiration.

Quelque fois lo téméraire artiste mesurait, cou-
pait... mais quand il s'agissait do rajuster les deux
morceaux...1 le malheureux s'était trompé 1 Alors,
lo visage de cet honnête homme prenait une ex-
pression désespérée; s'il eut gâté la pourpro d'un
manteau royal son émotion n'aurait pas été plus
grande; il étouffait un juron, et la sueur au front,
les narines froncées, l'œil ardent, il recommençait
à couper, et puis cousait, essuyant fréquemment
ses lunettes, soufflant à chaque point de toutola lon-
gueur do son fil.-Enfin, sérieux comme le jour ot
il avait gagné la croix, il essaya sur son poing
quelque chose qui ressemblait assez à un petit bon-
net. Il parait qu'il on fut satisfait car il en coups
immédiatement plusieurs autres sur lo même pa-
tron ; puis, il passa aux brassières et aux langes I.,
Oh ! quant aux langes ça marcha comme sur des
roulottes, il n'y avait que des ourlets à fai-ol--
Dam 1 ça n'était pas parfait! les coutures n'étaient
ni très droites, ni trò- bien faites, les points y af-
fectaient des airs do noble indépendance, qui nui-
saient ici, comme chez les peuples, à la perfection
de l'ensemble; les manches avaient les plis gothi-
ques, et les robes, cette rigidité de draperie, qu'on
trouve dans les pintures sur bois et sur les vi-
traux des très vieilles églises, enfin le visage du
baby blond souriait joyeusement sous un bonnet
profond comme la cayouIe d'un moine; et pour-
tant I nous ne savons comment cela se faisait, il
étant ravissant, ainsi affublé t

GrAce à l'industrie de son pnrrain, mnitre André
eut donc une layetto.
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Le sevrage présenta moica de difficultés qu'on
aurait pû lo penser, l'enfant était robuste, car la
misère tue ou for-ifie, et il prenait on souriant
comme un petit pauvre, tout ce qu'ou lui présen-
tait. L'abbé on reportait tout l'honneur a Dieu,
mais 1e fossayour, moins pieux, pensait on son fors.
intérieur, que la gloire devait être partagéo, et il
prenait un air capable pour donner des conseils
aux jeunes mères du village; cependant, pour être
tout à fait juste, nous devons dire que tout deux
avaient des fatuités do nourrice et trouvaient leur
enfant le plus beau, le plus intelligent et lo plus
avisé qu'it y out sur lo littoral I

Souvent, au commencement, quand André pleu-
rait et leur tendait les bras. ils ne savaient ni que
dire, ni que faire: avait-il soif? avait-il faim?
était-il malade ? avait-il sommeil ? Etait-ce une
épingle qui lo piquait ?...... Si, malgré tous leurs
soins, l'enfant continuait à se plaindre, Io vieux
soldat se sontait pris de désespoir et l'abbé avait
envie do pleurer, alors il demandait au ciel do
l'inspirer; et comme l'amour est souverainement
inventif, ils finissaient par trouver moyen de le
consoler ou de le satisfaire, et ils étaient joyeux
pour tout le jour I Quand l'enfant dormait ou
se roulait sur le lit, montrant ses petits bras et tout
son petit corps blanc, gras et dodu, où le sang
rose affluait à fleur do peau. Comme il est beau, di-
sait le bon Curé.-Magnifique I appuyait son au-
tro père. Et c'était ainsi que se passait délicieuse-
ment le temps, car lo bonheur, ici bas, n'est fait
que de ces riens éphémères !

Le bambin pouvait avoir un an, quand un beau
jour d'automne il lui prit fantaisie do marcher.

Depuis lors, chaque soir vit les deux vieillards
descendre sur la plage avec leur élève ; là, ils es-
sayaient ses premiers pas sur le sable humide, sur-
veillant avec une sollicitude qu'on devine, ses pro-
grès de chaque jour : l'un l'appelait en lui souriant
pendant que l'autro, courbé sur l'enfant, lo soute-
nait et aidait à ses premiers efforts ; après un petit
pas qui lui semblait immense, lo bébé s'arrêtait
avec un sourire orgueilleux, et les doux vieux
étaient tout ravis.-Combien d'hommes font com-
me cet enfant I Quand il jetait un petit cri à la
vue d'un crabe ou quand il leur fallait se baisser
pour l'aider à ramasser un cailloai bleu ou un co-
quillage rose, ils se heurtaient souvent on voulant
l'ombrasser en même temps !... Enfin, un certain
soir, il se bazarda et partit sans être aidé.-Depuis
ce jour, il allait en avant, le curé le suivait on re-
gardant par-dessus son bréviaire et son parrain se
frottait les mains, et quand l'espiègle so mettait
à courir, M. de Hersé fermait son livre, et ils cou-
raient eux-mêmes, riant do no pas pouvoir le sui-
vre 1 Quel gaillard I disait le fossoyeur.

Ensuite, l'enfant tant aimé,eut l'ambition do par-
ler ? après le promir pas, ce Zut le premier mot,
c'est-à-dire, chaque jour de nouvelles surprises et
de nouveaux ravissements.

Dés qu'il commença à bégayer, M. de Hersé,
qui voulait on faire un savant, exhuma du fond
d'un vieux placard tous ses livres du Petit
Séminaire, et lorsqu'on les feuilletant il constata
qu'il avait beaucoup oublié, il se remit à l'étude,
rapprenant avec ardeur sa grammaire latine, con-
pulsant son dictionnaire, se récitant à haute voix
Horace et Virgile ; quelguefois, quand la mémoire,
lui manquait, quand il s arrêtait cherchant le mot
fugitif, le fossoyeur, assis près de lui, répondait :
Amen /... par habitude.--L'enfant joyeux, qui se
roulait sur les genoux du bonhomme, riait' sans

comprendre, et les deux vieillards, naïfs coin-
me leur enfant, riaient de lo voir rire !-C'était dé.
licioux 1

CHAPITRE tl.
Dix années s'écoulèrent, dix années heureuses,

qni furent, pour ces deux pòlerins, traversant les
stoppes do la vio, comme lo ronos dans l'oasis pour
l'arabe qui travorso le Saliara I Ils vieillii; îi oe
souriant et l'onfant grandissait.

Mais il grandissait comme un jeune arbre , l'o m-
bre de vieux chênes ? D'abord ils le prservent des
autans, mais à mesure qu'il s'élève l'air lui manque,
l'air et 10 soleil qui fait verdir ses fouilles, aux.
quelles ses rameaux demandent la sève comme lo
tronc la sollicite dos racines.

Il grandissait auprès des deux vieillards, iniî
sans prendre le goût des jeux bruyants do son r1go.
-Sa grâce, tous les enfants sont gracieux ! Ôtait
comme craintive ; l'azur do ses yeux cachait une
douleur qui los rendait plus tendres et plus doux,
mais qui lui donnait l'apparence d'une flour de
serre chaude qui s'étiole loin du ciel natal 1 Il ne
souffrait pas, il n'avait jamais une plainte, pour-
tant un mal lent, un poison subtil comme le venin
du crotal circulait dans ses veines et le minait
sans quo ses vieux amis, dans'leurégoisine naïf,
s'aperçussent de son mal, car sa langueur le rendait
plus charmant.

Si los enfants étaient comme les fleurs, si un
rayon de soleil ou d'amour sulisait pour qu'ils
prissent dos forces, Audré aurait dû s'épanouir
plus vivace et pl'is robuste qu'aucun autre ; si les
baisers souvent T épétés faisaient éclore les roses
sur les joues, si uno tendresse toujours active, tou.
jours on éveil, si les cheveux blancs penchés sur
un berceau à toutes les heures de la nuit, si doux
amours paternellos, si la bonté aveugle et dévouée
de deux aïeuls, suffisaient pour faire l'enfance
joyeuse et forte, il aurait dû s'élancer dans la vie
comme un papillon dans l'air, fou do fleur. parfu-
mées et d'insectes d'or, libre, enjoué, vif, exhubé-
rant de santé, voulant tout saisir, tout connaltre,
plein de désirs avides, tapagours, les cheveuxs om-
mêlés par les branches des buissons, mordant i
pleine dents aux fruits vertcs pendants à tous les'
arbres, faisaient rire avec lui tous les échos, déchi-
rant sa veste A toutes les haies! Mais il en est au-
trement !

Aucun jeu n'a d'attrait pour le jeune fils des
deux vieillardu; il regarde quelque fois passer les
enfants dos pecheurs courant à la grève ou allant
escalader la .alaise, pieds nus, coiffés de r.-fons,
c'est-à-dire de leurs cheveux blonds, vêtus d'une
mauvaise blouse ou d'une vareuse déchirée et
d'un pantalon légué par l'aïeul, dont la prévoyance
matornelle a racourci les jambes on négligeant de
retrécir la ceinture; il leur sourit et revient à pe-
tits pas, toujours rêveur et solitaire au jardin si-
lencieux do la cure où il trouve son père, le soldat,
son arrosoir ou sa bâche à la main, qui, entendant
do son côté, crier la folle bande, lui dit: Pour-
quoi ne vas-tu pas jouer avec eux ? Mais André
secoue la tête et lui répond avec une caresse; je
m'amuse mieux quand je suis avec toi. -

Et puis, il aimait trop les livres! Le bon Ouré,
heureux et souvent étonné de sa précoce intelli-
gence, ne comprenait pas le danger, il ne voyait pas
palpiter à ses tempes des pensées et des rêves trop
lourds pour ce jeune cerveau; il était fier des pro-
grès de son élève et son orgueil paternel s'oni-
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vrait déjà des succès qu'il pressentait ; mais timtel implora le pauvre prêtre en joignant les
ces deux excellents vieillards, dont tous les mains.
battenenits do cœur étaient pour cet enfant, adîora- i -Mais si, répondit le nié kein, je dois vous le
blement triste, io voyaient ps que pour cet etre dire au confruire ! Et sa voix devenant bienveil-
qu'ils aimaient tant, leur sénile tendresse était flaute, il poursitivit en prenant affectueusement
vormme une prison, quo leurs baisers étaient trop I le bras de l'abbô do Hersé : Voyez-vous, M. le
bngs et trop fréquents. Car André, nature afflec- Curé. la nature est une inôre, une bonne mûre,
tueuse et douce nio savait pas se refuser à une ea- , m:i jal"le Ci diable ! Elle n'aime pas qu'on se
resse, et présentait toujours son sourire lassé et mêle de ,e- atIhires et qu'on se mette à changer ses
soi firont pile à de nouveaux baisers, ut puis il se hablitules ! Un gamin de dix ans ne doit pas
jetait au cou du soldat ou du prêtre, parce qu'il expliquer l'Ence comme vous me le racontiez
était lonmueient eàliné! mais on meurt d'êtro tout a lheure, il petit savoir lire assez couramment,
trop aié comie do ne l'être pas ! c'est un mal peut.être, commenver l'Epitome historioe sacre
délicieux, mais c'et un mal qui tue! imais rien de plus, morbleu :... ea n'est pas à cet

Cependant l'abbé, pas plus que le ihssayeur, nie .:ve qu'on s'assied :1 l'ombre, dans votre triste jar-
apercevaient de la prostration dans laquelle tom. din,< qu'on raconte à son parrain qui laboure un

bait leur enfant, ils le croyaient faible mais rien carré ou ratisso ses plateF-bandes la Prise dk Rome
moins que malade, c'était dans leur penséo une io u la Ruinc de Carthage. A cet aige, la nature veut
créature frèle et délicate, qu'il fallait entourer do 1 qu'on monto aux arbres pour dénicher des oiseaux;
plus do suins, mais c'était tout Et c'étaient jus- qu'on aille à la mer à marrée basso et qu'on se
tement ces suins qui le tuaient! Ui jour, enfin, la sauve comme on peut devant lo flot qui monti ;
lumiùro dùt se faire: André se trotva si thible qu'on arrive au presbytêre, rougo comme une pi-
qu'il ne pùt se lever.-L'alarme fut vivo :iu pres- voinc, essoufflé, n'eu pouvant plus, ayant déchiré
bytòre ? Cependant M. Hersé, qui se targuait d'un sa culotte et perdut son bonnet ; qu'on mange
peu de m6decine, lui tita le pouls, constata qu'il comme un loup et qu'on s'endorme dans sa chaise,
n'avaiL pas de liòvre et dit que ce ne serait rien, parce qu'on est éreinté !-Et son ton, devenant
qu'une indisposition d'un ou deuxjours, apròs la. plus veliment, il dit encore : Au lieu de l'élever
quelle l'enfant se porterait mieux. ainsi, vou vous êtes mis entre lui et son soleil,

Le vétéran ne répondit,ni.is un quar td'heureplus vous l'avez fait marcher constamment dans votre
tard il était sur la route de Chateaulin, et deman- ,'nombro, pauvres jardiniers ignorants, vous avez
dait, en y arrivant, lo nom et la demeure du mneil- traité cette fleur comme un champignon I Vous
leur médecin. On lui indiqua un vieux praticien êtes deux vieux égoistes, vous lui mangez son air!
dont la famille était assez nombreuse pour qu'il , Vous saturez ce petit être avided'oxygôno do tout
1 ùt puiser dans son roin même une grande expe- le carbonne qu'expire vos vieux poumons! Vous
rince, il avait quinze enfants! c'était un homme l'idôlatrez, vous l'assassinez !
capable, un peu brusque, un peu matérialiste -Oh ! mon Dieu, si c'était vrai ! murmura
comme tous les élèves de Broussais, mais intruit, l'abbé, que la parole colorée du Docteur impres-
intelligent et d'un cSur excellent.-Il se rendit sionniiait vivement.
immédiatement à Ploîmer, examina minutieuse- -Comment, si c'était vrai ? Me prenez-vous
ment le petit malade, l'osculta, se fit raconter sa pour un ne! ... si c'"tait vrai ?,.. Mais c'est
vie, ses occupations et ses plaisirs ordinaires, puis clair comme le jour !...
faisant un tas des estampes et des livres qui cou- -Oui, M. le major, c'est clair... comme le jour,
vraient le lit et que le bon abbé avait apportés à dit humblement le vétéran, mais voyez-vous Mr.
l'enfant pour le distraire, il regarda dt côté de la le major, monsieur le Curé lie savait pas ça quoi-
cheminée avec l'intention évidente d'en faire un qu'il sache beaucoup d'autres choses, et moi je
auto-da-fé, fort heureusement pour la bibliothîù- suis... une vieille bête, et je ne savais pas non
que du presbytòre, on était au mois d'Août, par plus... mais maintenant, Mr. le major, ça va chan-
conséquence il n'y avait pas de feu, alors le Doe- ger... Et poiurle traitement I quelle est la eon-
teur campa le tout sur une table et se tournant signe... ?
vers les deux vieillards: Je vous réponds de -au- -La consigne, dit le médecin ému malgré lui,
ver cet enfint,-leur dit-il du 'on dont un mauvais c'est d'ouvrir les fenêtres pour remplir la chambre
maître parlait : ses nègres quand il n'y avait que d'air pur et de soleil, c'est de lui faire nanger dos
ses esclaves noirs, car tout le inonde sait quo de- viandes rôties et saignantes et do lui faire boiro
puis l'abolition de l'esclavago il y a des nègres -de Lon vieux Bordeaux. si vous n'en avez pas, ici,
blanes 1-et il est fort malade !... mais je vous pré. je vous en enverrai de chez moi, parco qu'il en
vi::ns quo si je revois un livre, une image, quoique faut !...et puis donnez-lui des enfants de son fige
ce toit qui puisse captiver son attention, je ne re- pour jouer, pendant que vous, vous irez lire votre
viens plus, et.je vous annonceo que dans ce cas il bréviaire sur la plage, et que vous, vous irez creu-.
sera crévé avant quinze jours! je vous le dis et ser vos trous, afin de ne pas les gèner I 3ais sur-
vous devez me croire!-Mais reni:irquantl'expres- tout, pas de livres 1-Et laissant les doux vieil-
si-2u do profondo douleur répanduo sur la f:1. Jo lards, il revint au lit de l'enfimt, pendant une
ses deux auditeurs, il en fut touché et reprit plus grosse demi-heure il causa avec lui d'unovoix aussi
doucement: Mais, je vous le répôte, j'en réponds affectueuse at aussi douce qu'elle était d'ordinaire
si mes prescriptions sont suivies ponctuellement. brève et bourrue avec les hommes. Quand il

-Oh I Monsieur le major!... fit le vieux soldat quitta son petit malade ils étaient les meilleurs
pour protester de son obéissance. niais du monde.

-Qufa-t-il donc, Docteur? demanda anxieuse- Pendant deuxsemaines il revint tous les jours,
ment le Curé. carlo pauvre petit était bien gravement malado;

-Il a, dit le médecin de son ton burru, il a une il amena plusieurs fois au presbytòre l'un de ses
anémio que vous lui avez donnée par votre stupide enfants, bambin de l'dge d'Andrt, aussi gai, aussi
élucation, car le gars était bien constitu. talgeur et aussi turbulent que l'autre était

-Oh I Docteur, no dites pas que c'est notre sérieux, silencieux et tranquille, Des or-
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donnances et ses ordres exécutés à la
lettre amenèrent bientôt un mieux sensible.

Enfin lo petit malade entra on convalescenee,
c'est-à-dire qu'il avait repris assez do force pour
b, lever pendant quelques heures, et mnme pour
s'associer aux jeux des compagnons que le fosso>-
your allait racoler dans le villamge ou sur la plage.
La convalescence dovait être longue, mais cel imi-
portait peu, pourvu qu'il fut saué

Un soir qu'il s'était endormi dans le grand iu-
teuil de l'abbé, celui-ci et son amui, assis près de la
croisée. causaient à demi-voix de peur (le le réveil-
ler. ils parlaient de son avenir.

Je ne désira point qu'il ait la vocation, disait M.
de lUersé, sûremnent il est beau, il est grand d'être
comme la lampe allumée à l'autel, de symboliser la
Foi, de verser l'eau lustrale sur lu front de l'en-
fant et de le laver de la tache originelle, de suggr-
rer 'Espérance aux malheureux, de cultiver la Cha-
rité dans lo cSur du riche ; certainement il est
doux de chanter les louanges du Seigneur et d'en-
voyer l'hymne sainte, portée sur des flots d'encens
jus.qu'aux pieds du Tout-Puissant ; mais il faut
pour le saint ministère une force que l'enfant n'a
peut être pas ! Il faut souvent se lever la nuit,
prendre le ciboire et l'huilo sacrée dans le pan de
son manteau, et partir, aller, quelque temps qu'il
fasse, à de grandes ditances, marchant au ha:mzard
à travers la lande on les terres labourées, cherchant
dans les ténèbres la petite lumniòré qui révòle la
maison funòbre, entrer, et si l'on arrive à temps,
trouver un moribond qui vous accueille souvent
Iar un blasphème, en vous montrant sa famille
éplorée, la cheminée sans feu, la huche sans pain...
Il faut alors trouver dans son ceur de- paroles qui
aillent à l'âme du mourant, il faut e>ss-yer son
front humide de sa dernière sueur. lui voiler les
angoisses de la séparation et appeler sur ses lèvres
le sourire de l'Espérance, tandis que (le l'autre
côté, il faut consoler ceux qui restent L.. et le len-
deamain, il faut revenir avec le cercueil et l'eau bé.
nite, souvent avec le drap qui doit ensevelir le
mort, et du '.ois, et du pain ; car on a tout promis
la veille pour débarrasser l'agonisant <le ses préoc-
euipations terrestres. D'autre fois, on marche en
lisant derrière une haie ombruse, ou l'on traverse,
%:Il rêvant soit une prairie pleine de marguerites
i t de boutons d'or, soit un champ couvert d'épis
1.londq, on élève son ûme N ers Dieu, et on le remer-
vie en admirant les splendeurs de ses oeuvres, on
't, dlit avec joie que la rroisson devant être abun-
-ante les pauvres n'auront pas fain cette année ;
mais voilà qu'un mauvais ouvrier qui sort du enba-
r-t passe à côté du prêtre dans l'étroit sentier et
lui montre le poing ou le repousse brutalement en
'li-ant: Mais va donc, fcignant /-Et il faut eom-
mander à son front de ne pas Tougir, à ses nerfs de
-appaiser, et so rappeler le divin supplicié pour
rel,éter avec lui: Pardonnez-lui, Seigneur, car il
nec sait pras ce qu'il faitl...

-Oh [fit 10 vétéran, avec indignation, cela vous
'-.il arrivé, M. le Curé? .

-Quelquefois, répondit doucement le bon pas-
teur.

-Oh ! si j'avnis été là ! s'écria le vieux soldat,
ea serrant les poings.

-L'abbé poursvuiit: 'Non, je no désire pas
que notre André soit prètre I La tentation est
%i près do la faute; les obligations do l'homme
'cré sont si grandes, si impérieuses, ei sévères
et si hautes, que jo craindrais.,.... pour cotto na-
ture frêlo et sympathiquo 1... Si le Seigneur veut

m'exaucer, l'enfant ignorera jusqu'au nom du vice,
car, même pour le combattre, je voudrais qu'il y
demeurât étranger.

Et joignant los mains, il dit: Mon Dieu, son
àme est blancho comme un lys, sa pensée est pure
comme celle des Anges, il no sait rien do mauvais,
il n'a vu quo lo ciel et la mer, il n'a entendu que
notre voix et le bruit des flots; laissez lui sa robe
d'innocence I ne l'appelez pas, Seigneur, car, vous
savez bien que l'agneau nu peut pas devenir ber-
ger I!... Et il se tut.

Après un moment de silence, le bon fossoyeur,
qui refléehissait profondément, releva la tète, prit
la main de l'abbd dans les deux siennes et la sorra
aticetuensemeut, puis il dit à son tour:

-Vous ne désirez pas qu'il soit prêtro, et moi,
je ne veux pas qu'il soit soldat!-J'ai remarqué
qu'il aimait à aller voir les douaniers passer la re-
vue, le dimancho matin. et j'ai souvent vu dans ses
yeîix qu'il serait intrépide !-Ses yeux n'étaient
que doux, mais le vétéran le jugeait comme un
pòro.-Et ça m'inquiòte, reprit il; quand on est
jeune on aime les brodefes, les plumets, on vou-
drait se voir tout chamaré, comme un officier de
hussards ou n tambour-major, on trouve ça beau!
et on part... et l'on ne revient pas toujours I... on
oublie les vieux qui meurent d'ennui et de tristes-
se ' Et, si l'on revient... on trouve que des étran-
gers ont vendu les meubles pour payer l'enterre.
ment, et qu'ils ont pris la pierre du foyer pour
en faire une pierre de tombe !... Aussi, fit-il, en
cherchant a raffermir sa voix tremblantu d'émo-
tion contenue, pas le sabre, on bien, morbleul nous
nous fâcherons !........

Un petit rire clair, harmonieux et perlé comme
un prélude de rossignol, un petit rire qui expri-
meit peu de crainte mais beaucoup d'espiòglerie,
interrompit le vieux soldat: Ah ! c'est comme ça,
dit l'enfant dont les deux coudes reposaient sur
l'un des bras du fauteuil, pendant que le menton
dans ses mains, il dardait soit regard malicieux
sur les deux vieillards à travers les boucles blon-
des qui lui cachaient le front, ah ! c'est comme ça
qu'on parle de moi quand je dors, et qu'on ne veut
pas ceci, et qu'on ne veut pas cela, et qu'on se fit.
chera, et qu'on fait la grosse voix ! oh ! j'ai tout
entendu.......

Les deux amis furent d'abord un peu déconte-
nancés; l'abbé se remit le premier et s'appro.
chant de l'enfant, il lui dit d1 un ton affectueuse.
ment grondeur: c'est mal, cher petit, de feindre
de dormir pour écouter !-mais voyant le doux
vienge perdre son expression joyeuse et se con-
tracter lM èrement, il s'empressa d'ajouter:-ça
n'est pas bien grave, mais c'est une petite dissi-
mulation, quo ton àge excuse assurément, mais
qui serait coupable, plus tard ! Et il se pencha
pour l'embrasser afin d'atténuer encore l'amertu-
me de sa faible réprimande. Il jeta ses bras au-
tour du cou du Curé, le retint durant une minute,
les lòvres contre sa joue, et lui dit: Eh bien, no
gronde plus, je vais vous dire quelque choso !...

-Voyons, qu'est-co qu'il y a 1 dit son père, lo
ioldait, d'un ton engageant.

-Eh bien, reprit André, en s'accommodant dans
son fauteuil, voilà: Je ne veux être ni prêtre, ni
soldat, ainsi n'ayez plus d'inquiétudes I Je vais
vous dire ce que je serai, poursuivit-il d'un ton
grave, je serai marin I "

-Marin! s'écrièrent en mòme temps les deu
vieillards.

-Oui, pas marin comme ceux do Ple-mer, qui
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partent le matin et qui reviennent Io soir, mais
marin comme on raconte dans mes livres 1 Et Histoire.
comme cela vous serez contents, et moi aussi ...
vous penserez peut-être quelques fois au naufrage,
mais il n'y a pas de danger; j'ai toujours vu dans trou? la Foyer DainuUqîîe.]
les histoiros, et C'est certain puisque c'est impri-
m ! qu'il y en a toujours un qui so sauve sur uno
plnohe, sur une vergue, ou sur une cago poules ! N0TES
Moi, jo serai toujours celui-là; et puis, je verrai
une voile à l'horizon, je ferai des signaux et on me
reeucillora jtisto au moment où j'allais avoir très-
faim.-Si vous êtes quelques temps sans avoir de YA IA
mes nouvelles, il ne faudra pas être inquiets, c'est
que jo serai dans une ilo où je vivrai comme Ro-
binison, en attendant qu'il passe un brick; j'ai
môme pensé à des choses qu'il n'a pas laites et
que moi je ferai!... Je verrai ces beaux pays où il
lait toujours chaud, où il y a des oranges, des rc
fleurs et des fruits, des oiseaux magnifiques; et A passion des études historiques
puis, un beau jour je reviendrai, alors je serai ss fait sentir d'une mnière
capitaine, j'aurai uno grande barbe, une grosse bips
voix, je serai très grau' et très fort, j'aurai un
sabre, des pistolets, des épaulettes d'or, et au
commencement vous ne mac reconnaîtrez pas chives, on arépandu, au moyen de
Et puis, nous nous assierons devant le feu, tous les la presse, des manuscrits qui sem-
trois, moi, je serai au milieu, pour raconter tout
co quo j'aurmi vu et tout ce quo j'aurai fait, et c e our ama do
dans les plus beaux moments vous vous regarde- s trace tous les héros dû
rez et vuus direz . hein ! comme il est brave !...notre passé. D ce recherches pa
Et puis, je vous rapporterai beaucoup de choses, tiemment poursuivies notre his-
les affaires de Chine et du Japon, des perro- oire est sortie toute vivante, toute

quets, un singe, des perles, et puis beaucoup parfumée. Nous applaudissons au
d'.argent pour voq pauvres '... et il termina en dévouement do ces hommes qui passept leur vie
se jetant dans les bras de ses deux pères, tout a écouter les voix des ruines pour nous en tran-
enivré do ses rêves, et de tout ce qu il pensait les enseignements, et nous voudrions que
encore et n'exprimait pas. laPatrio se montrât reconnaissante pour. lent.

Eux, étaient amtérés !Cette voention qui se ro- travaulx- et leurs découvertes.
% éait d'une façon si enthousialste, avec une pro- MaýIs il n'y a pas d'intéressants que les endroit-;
lîxîtô qui psruvait dle longues méditations, les ni- irougis du sang de nos pores. tout coin de terre

vrit.qui a été arrosé de leurs sueurs mérite notre res-
Uv vèt.ran tentait fOUi vieux coeur palpiter dans p>ect et notre attention.

sa pvîitriite, aut souffle de se,. angoissez,, comme la 1Iil est temps que l'on fasse connaître les annale%
feuille palpite au souille du vent ; les imncs les de nos paisible paroisses de ampa e, on y
plus lugubre', les tableaux les plus sinistres, se trouve un intérêt puissant et inattedu comme
p)réentatient bn foule à son imagination effarée. les premiers pas ains cette voie l'ont prouvé sur-
Car la roluti-n dle l'enfannt n'était pas une pensée p abondammenti
que des di>tractions, une autre direction donnée Ù 1 Piac par la voionté de nos supérieurs ecclsias-
"on esprit, un auitrealiment fourni û ses rêveriec, 1 tiques dans la paroisse d'asnachci, nous nous
dusse-nt ais,énent changer I-Il y a trois cho~,, sommes plu bien souvent à jeter un regard sur
tr-ois amum dont ol- meurt il la côte de Brctgue: icette plaine qui se prolonge à perte de vue le long
ccst l'amour dlu pays, qu'on appelle nostalgie; tdu lac Saint-Pierro, et dont les moissons, sous le
l'amour de la fancée et l'amour de l'Océan ! souile dca v sentr d'été, semblent être lesflots d'un

L'abbé de 11ersé joignit les mains, et sa pensée J second lac plus beau encore que le premier. Nous
iubtinctivementraitt.chéeat cie), montâ vers Dieu. avons *omries alors combien il serait agréable de
Seigneur, dit-il humblemnt, si -vous l'avez décidé iconnaître lhistoiro des braves pioniers qnui sont
que votr -volonté soit faite! mais pourquo> S- venus combattre la forêt dont les ombres mnysté
gneur, saturer d'amertume, pourquoi enduire de rieuses voilaient deemn tant de siècles, un sol 
iiel la coupe que votre divine bonté prtiento a nos néreux et fertile. ous aurions voulu suivre es

lvre ut-c donc pnur que nous sachions svestiges de ces guerriers tnoune autdr espqce
mietu-, qu'il n'y a de bonheur réel qu'au Cieux 1l. comme les antiquaires de Qaiéec ont suivi lesrs-
Puiil prea' enfant eontr osapoitine, l'embrassa tiges de 3nCALM et de Ltvs. D ns ces Senti-
longuement, ausi longuement que s'il lui eut déjà mns, nous avons comp s les archives do la 
dit adieu, e leva et sortit. roisse, nous avons consult avec p s de plaisir en.

L core ces glorivses archives vivates que posps
CTE A. pt , VEaVdS. chaque paroisse, les vieillards presq e c antenalres,

Qt voilà qu'avec ces secours le pasm. do la paroisse
sest débrouillé u i nsidérablement, et Pouvons mémme

(A s mgrr r) inviter les lecteurs à venir avec no gotter, quel-
:ararlutiondeques intants les émotions du pbnadsm ment

qt un pouvons bien dire, sans p ie coeli-
sisance, qne la paroisse d'Yamachiebo est lune des
d plus beles et des plus riches dt pays; sonol est
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on grando partie formé do ces terrains d'alluvions
dl'une fertilité merveilleuse, qui ont gité, dit-on,
nos cultivateurs canadiens en les accoutumant A
ne pas rendre au sol ce qu'ils lui enlèvent par la
culture.

L'aisance se montre partout sur nos rivages;
niais ce n'est Vas ici quo se sont passés les grands
flits de l'histoire du Canada. On peut dire des
lemmes d'Yamachiehc, aussi bien que des femmes
de Spartes,Iqu'elles n'ont jamais vu la fumée d'un
vamp cennemi. Pour ce qui nous regarde,les vieilles
annales sont d'un mutisme presque complot. La
généralité des lecteurs ne trouvera donc probable-
ment pas un intérêt bien palpitant dans les quel-
ques ligues qui suivent, mais peut-être les enfants
d'Yanachicho aimeront-ils à les parcourir comme
on aime à entendre les légendes des nobles fa-
mailles, et comme on aime les récits merveilleux
que les vieillards font entendre le soir, au coin du
l'cu.

Des différents noms qu'ont portés les rivières

d'Yamlachlele.
ilp , 2

Le nom d'Y.in ucmn parait toujours fort taqué par trois canots Iroquois, à la vue desquels
etrange aux personnes qui ne sountpas accoutumées le Père commanda qu'on ne combattit pas, la par-
de l'entendre. Comme nos lecteurs ont pu le dé- tie n'étant pas égale ny en hommes ny en armes.
viner déjà, c'est un mot qui nous est venu des Ian- Les ennemis s'approchent et se saisissent du Père

gues sauviges ; il si; nifio ririère vase=se, ou, peur et des deux Hurons qui l'accompagnaient, et les
traduire Pus littéralement, rivière avec de la rase déclarent leurs prisonniers...............................
a fond. On ne pouvait désigner d'une manière Ils ne firent alors aucun outrage au Père BREs-

plus heureuse la petite rivière Yamachiche qui, s.y, ni aux autres prisonniers qu'ils emmenùrent
dans son cours tortueux, roule toujours une ean en lenr pays (Relation de 1644, page 41.).
blanchâtre, tròs-mauivaise à boire, surtout dans les Ma:s un Huron ayant été tué dans le combat,
temps de crue. les Iroquois se jetttent sur son corps, " luy arra-

On a mis beaucoup de temps A se fixer sur î'orto- cient le cœeur de la poitrine, lui enlôvent la che-

,graphe-du nom d'Yamachiche, dans les anciens ne- velure, lui coupint les les es emles parties les pul
tes vous trouverez toutes les variantes qui suivent : c.harnues des cuisses et des jambes, les font bouil
Yabaachiche,Ouabamnachichc, Yabmachiche, Oubnma- lir, et les mangent en présence des prisonniers."
chiche et Ouamachiche, mais depuis que la pa. D'aprls ce que nous pouvons comprendre, ceci
roisso a pris de l'importance, le nom d'YA3iAcutcH E devait se passer entre les deux rivières Yamaehiche,
ou de M.LcncnE, par abbréviation, a décidément et quelques arpents do l'endroit où s'élève , aujour.
prévalu. Les Prançais ont aussi donné aux ri- d'hui le village. L'Eghse combattait alors avec
vibres Yamacbicheo différents noms qui sont con- une espèce d'ifèriorite, mais plus tard elle vaiy-
plètement oubliées aujourd'hui. Ainsi, la petite cra l'enfer et la barbarie, et elle attestera sa vie-
rivière a porté, autrefois, le nom de St. Lanmbert, foire en élevant un temple au vrai ieu, précisé-
comme on peut le voir par le contrat de Jean ment à l'endroit où Satan avait r'mporté un pro-
Charles Vacher dit Lacerte (ancêtre du docteur .mier et insolent triomphe.
E. LAcERTE M. P.), en 170S (1). Ce nom lui Dans la Relation de 1652 ilestparlé de nouveau
avait sans doute été donn6 on l'honneur de la Rivire Yamachiche, qui, cette fois, est dL'si-
nERT BoucHEa, seigneur du fief Grand-Pré. Nous ge sous le nom do" Rivière do la Madeleine."
croyons qu'elle a aussi porté Le 6 de Mars de l'anne dermore, 1652, les Iro-

le Jeann quois qui ont rodé tout le Printemps et tout VlEste
Dans les Relation.s des J¿su'ac, il est parle à deux a l'entour des habitations, défirent une escouade

de Hurons qui les allaient chercher bien loing, et
SPn r d radmenil nI qui les trouvèrent bien gròs, sans y penser. Ils

.a) r*le n tienne de Verron de r n étaient en embuscade a la rivière da la Made-taire royal eni la jnsdiction royallo des Trois-Rivières, y leine, six lieues ou enviroa audessus des Trois.Ri-resident, soussigné et témomn cy après nommfo fust présent .
-n personne le Sicur Charles Lesicur, seigneur de la Rivière vIors. Cette escouado consmandée par un nomme
Yamachiche, dans le lac St. Pierre, y demeurant, lequel a Toratati, tomba ncitre leurs mains et fut entièrc.
volontairement reconnu et confessâ avoir bailloôct concd6 nient défaite.
p--r les présentes à titre de cens et rentes seigneuriales, fon.
cièrc, non rachetable, cn pure roture, profits de lots et ven-
ers, défauts, saisine et amende quand le cas y chta, à
Jean Charles Vacher dit La Serte à ce présent et acceptant,
prenant ct retenant pou; lui ses hoirs et ayans cause à l'a- Le Fier Gros Bois.
venir, une terre et concession de six 'arpents de terre do
front sur le bord de la petite rivière Yabmachiche, autre- Les premiers voyageurs n'ont donné aucuno at-ment ISt.Lambert, au-dessus et au-dessous joignant le tention aux rivières Yamachiebo • Cmnrtats
terres non encore conc&dles de la susdite segneune, aeli n les a sremaqueso
quaranto arpents de profondeur suivant slui-même n les a a remarquées lorsqu'il remon-
vent tirés par le Sr. Sbscrest, juré arpenteur, etc. ta le St. laurent La colonisation était déjà pros- '

E-6

reprises, et sous des noms diflironts, d'une certaine
rivière située à six lieues de la ville des Trois-Ri-
vières. Il est tout naturel de penser que les bons
Pôres voulaient parler de la grande Rivière
Yamachiche qui~siot<trouvo précisément à la
distance désignée. Ils lui donnent d'abord le non
de rivière " Marguerio." dans la Relation do 16.t.
Le père BLEssANY remontait le fleuve avec un
parti de Hurons; à une lieue des Trois-Rivières son
canot fit naufrage, o en un lieu," dit la Iklation,
" où il n'y avaitaucun danger, et on un beau temps;
le voisinage de la terre sauva tout ce qui ètait de-
dans, mais cet accident les arêta, et les obligea de
coucher au deça do l'entrée du Lac, d'où étant
partis lo lendemain, lo.froid et les grandes neig'es
qui tombèrent les retardèrent beaucoup et no leur
permirent pas de passer la rivière Marguerie,
éloignée de six lieues des Trois-Rivières ; où les
Hurons ayant tiré quelques coups do fusil -ur des
outardes, se fient reconnaître par trente Iroquois
qui n'étaient pas loin de là, et qui leur dressèrent
une embuscade au-delà do la rivière, derrière une
pointe, laquelle ils devaient doubler: si bien que
lo troisième jour après leur départ, le canot où
était le Père BRESSANY, et qui allait le premier,

tPantV a4A a. cotto omte e vit it.-
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père sur plusieurs points du pays, que notre plage
n 'avait pas même reçu un nom.

Entin, dans l'année 1672, nous voyons que l'In-
tendant TA.o>s voulait reconnaître les services du
Sieur Pierro Boucnr.n, lui coneède une seigneurie
sur les bords de la grando rivière Yamachiche.

Jean T conseiller du Roi en ses Conseils
d'état et privés, Intendant de la justice, police
et finance (le la Nouvelle-France, ire de Terre-
Neuve, Acadie et autres pays de la France Soli.
tentrionale, salut. savoir faisons qu'en vertu du

" pouvoir à nous donné par Sa Mîajesté, nous avons
aceord, donné etconcèdé, accordon, donnons et
concédons par ces pr1sentes, a Sieur BOCIIER,
une lieue et demie de terre de front sur deux
lieues de profondeur, à prendre, savoir trois
quarts de lieues aui.dessus de la riviùro Amna-
ehiche et autant au-dessous de la dite rivière.
Pour jouir de ladite terre ein fief et tous droits de

" seigneurie et justice lui ses h'irs etayant cause,
à la charge dlo la ihy et liomniage que lo dit
Sieur Bouclier, ses hoirs et avant cause seront
tenus porter au Château do Saint-Louis de Qué.
bec, duquel il relùvera, aux droits et redevances
accoutumés au désir de la coutume de la Prévoté
et Vicomté de Paris qui sera suivie à cet égard
par provision, en attendant qu'il en soit ordonné
par Sa Majesté, et que les appellati jns du juge
qui pourra être établi au dit lieu ressortiront
pardevant..........., . la charge qu'il co'nti-
nuera tenir ou f:ire tenir feu et lieu sur la dite
seigneurie, et qu'il stipulera dans les contrats
qu'il fera à ses Tenanciers, qu'ils seront tenus dû
résider dans l'an et tenir feu et lieu sur les con-
cessions qu'il lui accordera on aura accordé, et
qu'à faute de ce faire il rentrera deplein droit en

" possession des dites terres; que le dit Sieur
" Boucher conservera les bois de chêne qui se
" trouveront sur la terre qu'il se sera réservée

pour fairo son principal manoir, même qu'il fera
la réserve des dits chénes dans l'étendue des
concessions particulières faites ou à faire à ses
Tenanciers, qui :,eront propres à la construction

"des vaisseaux.
Pareillement qu'il lonneraincessamment avis

au Roi ou i la Compagnie Rloyale des Indes Occi-
dentales des mines, minières ou minéraux si au-

"clins se trouvent dans l'étendue du dit fief, et à la
charge de laisser les chemins ou passages néces-

" saires ; le tout sous le bon plaisir de Sa Majesté,
"do laquelle il sera tenu de prendre la confirma-

tion des présentes dans un an du jour d'icelles.
"n témoin de quoi nous avons signó ces présen-
tes, à icelles fait apposer le cael et de niosarmes,
et contresigner par notre Secrét:.ire, à Québec, ce

" 3 Novembre 1672.
(Signé: T.ILON, et plus bas par mon dit seigneur

VXARNIER.)
Pendant plusieurs années, Pierre BureHERn sen-

bla faire peu d'attention à son beau fief do Gros-
Bois; occupé dans sa seigneurio de Boncherville
où la colonisation était I.. 1nine activité, il no prit
pas mem soin, coonnous, da fhire tenir feu et
lieu sur les bords de la rivière Yamachiche, comme
>en contrat l'y obligei.

Ce n'est que le deuze septenbre 1619, qui'l con-
mença faire valoir ces terres abandonnées, en con-
cédant à Nicolas G.mNr.w,son beau.fròre,douze ar-
pents de front surquaranto deux do profondeur, en
arrière-fief, moyennant une rente do quatre minets
do blé, payable chaquo année, et certain autre droit

spécitié dans un contrat Passé à Bouclerville de-
vant Maitre Ta1LA1NmV,\iiEU, notaire du lieu.

Le fief dont il s'agit ici comprend la partie d'T-
machiehe comnue aujourd'hui sous lo nom de Ri-
vière-aux.Glaises ; on l'a appelé fief G.TNEMA, du
nt-ml de son propriétaire.

Benjmin SULTE nous écrit " Nicolas Gatinemt
dit Dut)ples'sis était aux Trois-Rivières dès 1650,
commis du nmagasin des Cent.Associés ;. à cette
époque, il me semble, mais à coup sûr il servait d
grellier ou notaire pour l'endroit. Il n'y avait
pas encore de tabelloniage réguhlorement établi en
ce lieu. Gatineau signait, alors DUPLEsls, tout
en se nonîmnant par ses deux noms danis le corps
des actes. Une belle écriture, jamais do imte d'or-
thographe. "

Il -'établit au Cal de la Madeleine, comini o
peut lo voir par l'extrait suivant du recense:neut
de cette paroisse, en 161 :

Nicas <atinleau. 54 ans.
Anne (il fiait lire Marie ) 'revier. s femme, 31

Ians.
Eîirts - Nicolas, 17 ans : Marguerite..15; Jean,

10 ; Madeleine 9 ; Louis. 7.
60 arpents le terre ci valeur, 1.1 bête. àcornea.

2 fusil, 2 pistolets.
On voit que Nicolas Gatineau éta-t un assez ri.

che propriétaire pour son temipi. Son épouse était la
sour le jean Crevier, 1er seigur de Saint-Fran-
çois, et le Damoircl/c Jeanne Crevier, épouse de
Pierre Bacumt' «, seigneur de BQue._erville et de
Gros.Bvis. Par tout ceci, on voit que nous avons
affuire à une famille qui passait parmi les plus ras.
pectôes du pays. Nicolas Gatineau, fils, st ne le
18 juin 16;4 ; il eut pour parr:in Pierre
Bouclher lui.même et pour marraine Marie
Boucher, épouse d'Etienne de Latond. Il demeur:r
au Cap de la Madeleine, où on le voit marguillier
en 1715. Il avait épousé (le 20 janvier 1699) Jeanne
Tétard, fillede CharlesTétard et d'Anne Lamarque,
aux Trois-Rivières.

Jean-Baptiste Gatineau s'établit dansla ville des
Trois.Rivières; on l'appelle, dans les régistres, bou-
geois et lieutenant de milice. C'es.t sans doute lui
qui accompagna Frs. HlEnrrL, dans sa fameuse ex-
pédition de 1691, et qui fut ensuite chargé d'an-
nloncer au gouverneur-génè.éal lo beau succès qu'on
avait remporté. TI Atait marié a Charlotte Le Bou-
langer. il eut j 'eurs enfants, et mourut aux
Trois-Rivières en , à, à l'ige de $2 ans.

Ce fut Louis, le plusjeune des fllsde Nicolas Ga-
tineau, qui entra un pxoession du tier qui porte
leur nom; mais iln'y vintjrmaisdemeurer. Ayant
épousé Jeanne, fille de Jea. Lemoyne, habitant
du Cap de la Madeleine, à qui M. de COURCELLEs
avait coneód* la Seigneurie de Ste. Marie (1) (à
Sainte Aune de la Pérado) ; il dvint héritier do
cette Seigneurie et alla demeurer dans le manoir
du Sieur Lemoyne. Il y mourut Io ' Fév. 1750,
à l'Aige de 77 ans, et eut pour successeur l'un do ses
fils qui portait son nom. Nous dlevons shre, ie,
que Marie Joscpte Gatineau - Duplessis, hlio de
Louis, obtint une perolongation du lief _Gatim>a,
quatre lieues dans les terres, ce qui explique com. -
ment la paroisse de St. Barnabò se trouvp dans b:<
limites de ce fief.

i) En -c' . et pa l'Intendnt Taen, en 1672
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Etablissenient d'Yanachielclthe.

.Nous avons voulu suivre sans interruption la
succession des seigneurs du Fief-Gatineau jusqu'à
nos jours ; nos lecteurs nous sauront gré d'en arir.
de la sorte, car 'est lu meilleur me1(,J en de mettre
de la clarté dans notre récit.

Il y a une tradition a:s.sez répandue p:îri
noius qui nous fit croire pendant longtemps que
l'établissement d'Ymainchîiclie avait commene par '
la Rivière.aux-Glaises et que les premiers défriche-
merts s'étaient laits sur la terme appartenant au-
jourd'hui à M. StMòro Desaulners (1). Le pre-
nier habitant de notro parois:c, nous disait un
vieillard à cheveux blancs, fut in noimné Josepli
lIivard. Il vint seul s'établir ici, et se mit coura-
geusenent à défricher un petit coin de terre au
sein de la forêt. Il resta ainsi pendant trois ton-
,ues aunées, et le seul homme qu'il vit pendant
tout ce laps do temps lut un classeur qui passa a
<quelque distance de Sa niaison. Ce récit, menie
lorsquenlous le croyions véritable, nous intriguait
vt nous surprenait extraordinairement, car la cou-
tuine invariable de nos pères a toujours été de s'é-
rhielonner d'abord le l>ng des rivières et sur les
terres hautes, et nous demandions pourquoi les ha-
hitants d'Yamachiche en avaient agi autrement.
De plus, nous trouvions contre la vîraisemblance
qu'un homme, d:mns ce temps, fut allé se plunger
dans une forét à plusieurs lieues de' toute habita-
tion. La tradition que nous avons rapportée est
sans doute vraie, mais elle se rapporte a d'autres
circonstances.

En nous entretenant plus tard sur le même su-
jet, nous avons rencontré des personnes qui ont
contredit absolument ce qu'on nous avait dit d'a-
bord, et bientôt, documents en mains, pous avons
put reconnaître nous-mme la vérité. Pendantque les
premiers défriNhements se faisaient à Yamachiche,
nous voyons par les régi:,tres que Joseph Rivard
demeurait encore A Batiscan, et do plus le contrat
(le concession de la terre de M. Sévère Desaul-
niemrs ne dato que do 1732; ce sont là deux raions
péremptoires, comme on voit.

Nous allons donc faire connaître la véritable his-
toire des commencements d'Yamachiche ; pour
cela il nous faut présenter de nouveaux personna-
ges à nos lecteurs.

En l'année 1702, Charles et Julien LEsiFuit, de
la paroisse de Bauscan (lils de Charles Lsieur, no-
taire royal et procureur fiscal <le la côte), se ren-
daient à Boucherville auprès de Pierre BorcuE:u,
leur grand oncle, et par un contrat passé
le huit juillet, devant Maitro Tailhandier, fai-
saient "Icquisition d'une grande partie de la
seigneurie do Gros.Bois, trois quarts de lieue
et sept arpents do front sur deux lieues do
profondeur, à prendre à sept arpents au dessus de
la Grande .irière, moyennant la somme de huit
cent livres, monnaie courante. La vente était faite

sans rien réserver ny retenir aucune chose que
-.d lesser le sieur Nicolas Gatinaux, ou ses hoirs
"ou ayans cause, jouir d'une concession que mon

d. sieur Bouclier lay a conceddè dans la dite sei-
gneurie, suivant son contrat d'acquisition passé

"pardevant le dit net. en date du douzième Sop-

ri1 Père de L. L..,. 1)îer,3sEr.s, &er., Inspeieur des Pri-
9Me.
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tonbre mil six cent quatre-vingt dix.neuf qui
"est do douze arpents do front sur quarante-deux
"de profondour, en arriòre-fief, outre une rente d
"quatre mninots de bled et autre droit quo les dits
"sieurs acquéreurs et leurs hoirs recevront tous
"les ans comme le d. sieur T3oteber."

Lestouveaux propriétaires se mirent imniédia-
tement en frais de peupler leur domaine, et dés
l'année suirante, 1703, ils dirigeaient une petite
colonie vers les bords de la liviéro Yamachiche.

Nous sommes vraiment heureux do pouvoir don-
ner à nos lecteurs les noms do ces premiers et har-
dis défricheurs; c'étaient Eticnne, Jean-Baptiste
et Pierre GÉLNAs, trois frères venus du Cap de la
Madeleine. Ajoutons à ces trois noms celui do
Charles LEstErui lui-meme, qui dut accompagner
et guider ses nouveaux censitaires, ou qui, du
moins, arriva seulement quelques mois après eux.

Nous voici en face de deux flmilles, les LuîEslUR
et les GLrax.As, que nous pouvons bien appeler les
familles-mores d'Yamachiclie; avant donc d'aller
plus loin, on nous permettra de les faire connaître
aux lecteurs du Foyer Domestique.

Le premier des LESiEUR portait le nom do Char-
les; il s'établit d'abord au Cap de la Madeleine, où
il épousa Françoise de Lafond, flle du sieur Etien-
ne de Lafond et do Mario Boucher (1), puis on
1681 il alla se fixer à Batiscan.

Voici comment il figure au recensement de cette
paroisse, en cette même année. 1681 :

Charles LEs:Ern, 34 ans. (5 betes, 8 arpts. du terre.]
Françoise du L.rosN, 23 ans, sa femme.
Charles 7 c
Pierre 4 4 Îleurs cn(ants.
Julien 18 mois. (2))

L'extrait que nous venons de donner renferme
certainement des dates fort précieuses. Les recen-
sements de 1666 et 1667 ne mentionnant point
Charles Lesieur, et le premier enfant qu'il out de
Françoise de Lafond, étant né en 1674, il est évi-
dent qu'il arriva dans ce pays et qu'il se maria on-
tro les années 1607 et 1674, mais nous ignorons
encore do quel endroit de la France il était parti.

D'après co qu'on en peut connaître, Charles Le-
sieur etait un personnage d'une certaine impir-
tance. Il exerça les fonctions de >rocureu- fiscal
de la Seigneurie do Batiscan jusqu à sa mort, arri-
vée en 1697, lorsqu'il n'tait encore Sgò que de 50
ans.

Il laissa neuf enfants, dont nous donnons ici la
liste conplòte, afin qu'on puisse y référer au be-
soin.

Charles, né er. 1674, ;nariéle 9 janv. 1700 à Char-
lotte Rivard Loranger. Mort en 1739.

Pierre, né en 1677. Il succéda à son pòre dans
la charge do procureur fiscal. Il dut mourir céli-
bataire.

Julien, nù en 1679, mari6 le 10 janv. 1701 à Si-
mono Blanchet. Mort en 1715.

Françoise, née en 1680, mariée en 1717 :1 Inui,
Joseph Rivard Loranger, de Batiscan.

Jean-Baptiste, né en 1686, marid le 31) juillet
1707 1 Elizabeth Rivard Laglanderie.

(1) Marie Boucher était s<eur de Pierre Borcuca, sieur de
Iouclierville; Charles Lesieur devint donc par son mariage

le neveu de l'ancien gouverneur des Trois-Rivières,

(2) Comme Charles Lesieur partit du Cap en 1681, cet
enfant se trouve aussi marqu& sur le r0le de cette paroisse.
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Joseph, né on 1688, marié aux Illinois à Magde-
leine A-doùin.

Marie.Cathorino, née on 1091.
Antoine, né cn 1613, marié le 10 Avril 1719 à

Marie.Anne.Angélique Rivard Loranger. Mort on
173<3.

Mario-Françoise, née on 1695.
Dans Io temps où nous nous repartons, il y avait

une coutume qui est complètement perdue aujour.
d'hui: le fils ainé portait le nom de famille de son
père, absolument comme nous faisons maintenant,
mais les autres enfants se chltisissaient un nom,
(ordinairement parmi les objets de la nature, et le
portaient joint au nom de leur père. Avec le
temps ce nom venait à prédominer. Comme les
familles étaient alors extrêmement nombreuses
(preuve, soit dit on passant, de la grande moralité
de nos ancêtres) ceci empêchait la confusion, et
chaque enfant nflo devenait ainsi la souche d'une
famille distincte et séparée.

Ce système a été largement appliqué dans la
famille LEsiEUR: Charles, l'ainé, ne.porta que le
nom de LEsIEUR ; mais Julien prit le nom de Do-
iiÈNE; Jean-Baptiste prit le nom do DESAULNIERS;

Josepi prit le nom de CouLoM et Antoine prit le
nom de LAPIEuhE. Les Duchène, les Desaulniers,
les Coulomb et les Lapierre doivent donc aller
chercher leur premier ancêtre canadien dans
CuAnLS LESIEUII, procureur-fiscal do Batiscan,
tout aussi bien que les Lesieur pro prement dits.
Les Frény ne sont qu'une division de la branche
les Lesieur dits Lapiorre; un certain Antoino
Lfesieur dut, le premier, prendre ce nom.

Les trois frÙrCs GÉLINAs, qui vinrent avec leur
seigneur kfiro lo premier essai de colonisation, à
Yamlachiche, étaient fils de Jean GÉLINAS et de
Françoise de CHAMNtsIL (1).

Ce Jean Gélinas naquit certainement en France,
mais nous ne savons malheureusement pas en quel
endroit de la France il a vu lejour, ni en quelle an-
née il vint dans ce pays. Ce que nous savons
d une manière positive, c'est qu'il était aux Trois-
Rivières, avec Etienne Gélineau, son père, en 1666,
comme en fait foi le recensement de cette époque:

Etienno Gélinenu, hnbitant, fgé de 42 ans.
Jean Gélineau, son fils, fgé de 20 ans.
(Extrait du recensement de 106.-Troi-Bi-

rières.)
Dès l'année suivante, les deux GÉLINEAU étaient

fixés au Cap de la Madeleine, où le recensement
les désigne sous le nom de GtLINAS, qu'ils porte-
ront désormais (2).

Jean Gélinas, épousa Françoise de Charménil
vers 1670, et probablement au Cap de la Madelei-
ne. Il eut sept enfants de ce marin e:

Etienne, né en 167, marié le 8 ov. 1701 à

(1) Les missionnaires paraissent avoir cn dc la peine à
saisir ce nom qu'ils ont écrit de cinq ou six manières diffé-
rentes: Charménil, Charménie, Germnie, Jcanne Menil.
L'abbé TAÂ.rAv semble avoir eu plus de mérite encore en
mettant Fançoise Germain,

Not.e de la Rdact:on.-L'abbè TLsouit a donn6 le nom
dle Françoise .e Charménil, à l'épouse de Jean Gkt.-mxis.-

'OIr Vhc. Glanalogigue, page 261.-Le nom Gmits qui se
trouve six lignes au dessus est évidemment une faute ty-
pographique.

(2e Extrait du recensement de 1607.-Cap de la Made-
leine

Etienne GELiAS, &g6 de 42 ans, poss-dant 20 arpents de
terre, etc.

Jean GErLLYSA, son fils, âgé de go ans.

Marguerite Benoist, aux Trois-Rivières. Mort on
1720.

Jean-Baptiste, né on 1671, marié lo 8 Nov. 1701
à Jeanne loissonneau, à St. Jean, lIe d'Orléans.

Benjamin, né on 1672.
Pierre, né en 1674, marié à Madoleine Bourbeau.
Françoise, née on 1670.
Mario-Anne, née on 1678, mariée le 21 janvier

1702 à Pierre Rocheleau.
Marguerito-Jeanne, née on 1683, mariée le 1er

Sept. 1717 à Pierre Durveau.
e ces enfants, Benjamin disparaîtdes régistres,

sans que nous sachions ce qu'il est devenu; il n'a
robablement pas laissé de postérité. Les autres
rres ont suivi la coutume que nous avons déjà

indi uée, on parlant des Lesiour: Etionne ne porta
Sle nom de famille de son père; mais Jean

àaptiste prit le nom de BELLEMARE et Pierre celui
de lAcoURsE, de sorte que les trois devinrent la
souche de familles nouvelles et distinctes. Les La-
course ont laissé peu de trace à Yamachiche, mais
les Gélinas et les Bellemare se sont multipliés
d'une manière vraiment prodigieuse. Jean GÉfLm-
NAs fut béni dans sa race et Dieu semble lui avoir
dit comme à AnAIAr : faciam te crescere veheen-
tissime.

L'histoire rapporte que les membres de la fa-
nille FAmus, à Rome, se réunirent un jour et for-

mèrent une armée à eux seuls; si les membres de
la famille GÉLINAq se réunissaient, aussi, ils pour-
raient former, je ne dirai pas une armée, notre ca-
ractòro paisible se prête pou à ces idées do guer-
re, mais ils pourraient former toute une colonie,
et une colonie qui no manquerait ni de gloire ni
d'importance.

Les LEsiEun avaient été heureux dans le choix
de leurs premiers colons, aussi leur seigneurie se
peupla-t-ell fort rapidement.

le premier enfant qui naquit sur les bords de
la Rivière Yamachicho fut Etienne, fils d'Etienne
GÉLINAS et de Marguerite BENofsT. Son parrain
fat Pierre Rocheleau dit Monruisseau et sa mar-
raine Charlotte Rivard. Le deuxième fut Jean-
Baptiste, fils de Jean-Baptiste GEiLNAs dit BELLE-
MARE et de Joanne BoiSsoN4NE.u; parrain Jean Gé-
linas, marraine Anne Colin. Le troisiòmo fut
Marie-Française, fille de Charles L-EsEUx et de
Marie-Charlotte RIVARD ; parrain Louis Fafard,
rqarraino Françoise Beaudry. Ces trois enfants
furent baptisés aux Trois-Rivières, après avoir été
ondoyés à la maison (1).

Comme on peut le voir, les nouveaux seigneurs
remplissaient à merveille l'obligation qu'ils s'é-
taient imposéo do tenir ou faire tenir feu et lieu
dans leur fief de Gros-Bois; mais on se rappelle
que le Sr. BoUCiER avaient obtenue la concession
d'une lieue et demie de terre "à la charge do rendre
la foy et hommage au Château St. Louis duquel il
relève."

Ce devoir fut loyalement accompli sous l'Inten-
dant BEGoN, le dix.sept février mil sept cent vingt-
trois.

Après la conquête du pays par les Anglais, les
héritiers de Charles et de Julien LESIEUn durent
se présenter do nouveau, au Chàt eau Saint-Louis,
afin de faire reconnaitre leur titre de co-seigneurs
de Gros-Bis. On sera curieux, sans doute, de sa-
voir quel cérémonial on suivait en rendant ainsi
Foy etlommage, et quelle était la forme de l'acte

(1) Quelques temps après il y eut un missionnaire à ln
i vièro du Loup ; on faimit laptiser là.
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que l'un dressait en ces circonstances. Nous cite.
rons donc en entier, malgré sa longueur, l'.Irte de
Foy et Rommage des héritiers LEsmuR, on 1781 ;
co document renferme d'ailleurs plusiours choses
importantes et que le lecteur est prié (le no pas
laisser échapper.

"Du trente-un May mil sept cent quatre-vingt

du dit Intendant, par lo dit Sr. de (irad-Pré, le
lix.-sept Février mil sept cent vingt-tris, rapI)l-

t" à l'acte do Foi et ]oilmage qîu'a rendu entre
nos mains Conrad Gugy, Eeuier, a-quérer du Sr.

"de Grand-Pré, le vinlgt-six Janvier le cette an-
i née, róistró au .Ré,istro No. 1 deV- Fois et II.

mages, folio 52 : qui sont tous les 'Titres que ls
vi ' aj.s , .. 1I . . I f A f 1 .~ A .V~ jI ~ A

si] comparstI on avor n ousrpresenl.
"En procédant à la confection du Papier Ter- " ter; nous supflians qu'il nous plaise los recevoir
rier di Domaine du Roi, en la Province de Qué- " a la Foi et lonige de la moitié du dit Fiet
bec, sont comparus au Chdteat St. Louis, en 1a et Seigneurie relevant Ci plein fief do Sa 3laje-

"ville de Québec, et pardovant nous Frédérie " té, et à l'instant s'étant mis à devoir de vassunx.
"]HALM.AND, Capitaine général et Gouverneur en " têtes nues, sans épées et éperolns et un genouil

chef de la Province de Québee et Territoires en "en terre auraient dit à haute et intelligible voix
"dépendans, en Amérique, Vice amiral et Gardo " qu'ils rendaient et portaient entre nos mains la
"(lu grand seau d'icell~; Général et Commandant " Foi et ]Iomago qu'ils sont tenuts (le rendre, et
"en chef des Troupes (le Sa Majesté, on la dite porter au Chdteau St. Louis de Québee, à causie
"Province et Frontières etc., etc., etc., ANToIrE "du dit Fief et Seigneurie, à laquelle Foi et lomai.-
"LEsiEuit, fils aîné, OnAnItEs LESIEUR et PIEitE " ,enous les avons reçus et recevons par ce pré.
"'ToMrNTr, tant ptou eux que pour acquitter F rani- ,entos, sauf les droits du Rboi en autro chose et

çoise Marie-Anno et Marie Losieur, leurs tante "<le l'autrui en Toutes; et les dits conparans ont
"et sSurs, comme représentant feu Charles Le- "fait et souscrit entre nos mains le serment de
"sieur; Et Pierre Losieur dit Duchêne, fils aillé, " bien et fidèlement servir Sa Majesté, et do nous
-et Jean-Baptiste Lesieur (lit Dluclène, tanlt pour "avertir et nos successeurs Wils aprenaient quil
"eux que pour acquitter Marie-Françoise, Marie- "se passe quelque chose contre son service, et s

Madeleine, Marie-Joseph et Charlotte Lenaître sont obligés d fournit- leurs aveux et dénombre.
"Lesieur, leurs sours, comme représentant feu Jî. "ment dans lo teins prescrit par les luis, coutume,
"lien Lesieur, tous Seigneurs et Propriétaires par "et usages de cette Province; Dont et du tout il.
"indivis de la moitié du Fier et -Seigneurie Gros- "nous ont roquis acte que nous leur avons accor-
"Bois, contenant trois-quarts de lieue et sept ar- "dé et ont signé avec nous ainsi signé sur le Ré-
"ponts de front sur deux lieues de profondeur, a ' gastre:
"prendre à sept arpents audessus de la Rivière FER. HALIMAN.
".lachiche. LesquelQ comparants nous ont dit --En témoins de quoi nous leur avons fait expé-
"qu'ils viennent pardevant nous pour rendre et "diier et délivrer- ces présentes que nous avons
"porter au Chdteau St. Louis la Foy et Hommage "signées, à icelles fait aposer le cachet de nos ar-
"qu'ils sont tenus de rendre et porter à sa "mes et contre-signer par le greffier du Papier
"très Excellente Majesté, Georges Ill, à cause de Terrier. pi
"la moitié du dit Fief et Seigneurie démembré de "FnE. Hî.tn.» n.
"celui de Gros-Bois, sis et situé dans le District de

Montréal ey après expliqué et nous ont repré- "Par ordre de son Excellence."
senté pour titi-es de letu-s propriétés :
".Prino: une copie authentique d'une conces- Dans la transmission des biens nobles. l'aine

"sion donnée ot accordée par monsieur TALO, ei- possédait toujours à lui seul la premiòre moiti§ de
devant Intendant de la Nouvelle France, etc.....-l'héritage paternel, et la seconde moitié se divisait
" Secundo: un contrat passé devant Taillan- à-parts égales entre les autres enfants. Sous un
dier, notaire à Boucherville, le premier juillet pareil système les seigneuries se trouvaient bien.

" mil sopt-cent deux, de vente faite par Pierre tôt cxtrêiemeiit morcolees, car on sait que les la-
"Bouclier, Ecuier, Seigneur de Boucherville et de milles canadiennes sont ordinairement trs-nonm-

CGros-Bois, et Demoiselle Crevier, son épouse, aux breuses.
"' >ieurs Charles Lesieur et Julien Lesieur, frères, La généalogie des fiefis devient, pont- cette rai-
"1 une partie de la Seigneurie de Gros-Bois, do la son, tu peu difficile à suivre.
"'contenance do trois quarts do lieue et sept ar- Jean-Baptiste Provanché, par son mariage avec
"petits de front sur deux lieues do 'profondeur, à 'Marie Joseph L. Duchène. Pierre Toutant, par son

commencer à sept arpents audessus de la Rivière 'nariage avec Fraaçoise Lesieur, et Jean-Baptiste
- MIachiche,et trois quarts le licue audessous,pour,et Rivard-Laglanderie, par son mariage avec Marie-
' mnoiennant le prix et somme de huit cents livres. Anne Lesieur, entrèrent tour-à-tou- dans lo parta-

"l Tertio: un acte de Foy et Hommage rendu go (le la seigneurie de LEsIErm; mais ils vendirent
"entre les mains de Monsieur B2s;os, ci-devant ensuite leurs droits à d'autres héritiers. Cepen-
"lIntendantle dix-sept. Février mil sept cent vingt- dant Jean-Baptiste Lemaître ayant épousé Cathe-
"trois, par Charles Lesieur, propriétaire, avec Si- rine L. Duelène; garda la part d'héritage qui lui
"imono Blanchot, veuve de Julien Lesieur, son revenait et la transmit toute entièr à sa fille

frre, et ses enfants mineurs de la dite moitié Charlotte, qui était devenue seule héritière, par
"du Fief et Seigneurio, dans laquelle sont rappor. sui a de la mort sondaino de ses deux fi-òres.
"tés la concession et lo contrat de vente ci-dessus, Joseph Gadion dit St. Louis, qui épousa Char-
"et qui accorde aux dits Charles Lesieur, et héri- lotte Lemaître, ne se contenta pas do garder sa

tiers de Juliei lIesieur. le droit de chasse et do part de seignourie, il en acheta plusieurs autres,
lpèche dans l'étendue de la dite moitié du fief et et devint ainsi l'un des propri .res les plus

" seigneurie, qui est sans justice, lo droit de haute, importants du fief Gros-Bois. Il transmit cet lié-
moienne et bae justice,ôtant attribué dans touto ritage à Antoine St. Louis, et celui-ci A sa fille

"l'étendue du dit fief et seigneurie de Gros-Bois au Marie rédéric (anjourd'hui Dame Veuve Cuan-
"Sr. Boucher, de Grand-Pré, ainsi qu'il apport danîs LA'ND) qui en a joui jusqu'à sa mort.
"l'acte de foi et hommage rendu entre les mains Les aînés do la famille L.simun avaient consor-

11
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vé, pendant trois générations, leur titre et leurs
droits de seigneurs, lorsqu'Edouard Lesieur, fils
dVAtoine et arriòre petit-fils de Charles, e.o vit d-
pouillés do ses biens nobles, qui furent venîdus par
ordre de justico. Et quelque temps après Charles
ia.sieur il ), le dernier de cette fiamllio qui ait pos.
-dc une part de la seigneurie, vendait aussi ce qui

lui revenait à Ben jamiiin Duioulin, déjà acquéreur
de la part d'Edouard Lesieur.

Il restait encore la 1uniillo Duchèno pour repré-
senter les anciens propriétaires, mais Paul Duchòno
etant mort sans enfant, sa veuve, Françoiso Bélair,
vendit comme les Lesieur ce qu'elle possédait de la
seigneurie à Benjamin Dunioulin. Toute la partie
Au Fief (ros.Bos, :-hetée par Charles et Julien
Leieur, so trouvait ainsi entre les mains d'Antoine
St. Louis et de B. Duimouflin ; mais ce dernier
possédait le titre de seigneur primitif.

Modeste Rlier dit 1ailehe, ce hardi spécula-
leur doùt les succês étonnòrent tant notre popula-
t ion, et dont le nom lut si célòbre pendant un cer-
tain temps, voulut, dans ses années do gloire, se
donner le relief d'un titi re de seigneur, et il acheta
toute la part de seigneurie que possédait M. ])u-
moulin ; mais lorsqu'arriva la catastrophe qu'a-
,aient préparée ses transactions hasardeuses, les
biens seigneuriux qu'il possédait furent saisis et
vendus par le shérif. C'est alors que 13. C. A.

or. le propriétaire actuel, en fit l'acquisition.
1l y a un in.stanit, le nom de Madame Paul Li-

sEr R-Drcn ÈE est venu sous notre plumo ; nous
n'avons ihit que le mentionner, nous voulons y re-
venir maintenant. Madame Duchano jouissait d'une
grande considération à Yamachich ; elle était
d'un caraetèro distingué et avait reçu une éduca-
tion remarquable. C'était une sceur des Bélai-, de
Maskinongè, -rihes ma-chands, qui se sont faits
un nom par leur esprit d'entreprise et aussi par-
leur prodigalité. Elle échangea son titre de soi-
gueuresse contre celui de maîtresse d'école do son
village ; on est siurpris <le cette détermination, sur-
tout lorsqu'on sait qu'elle était en possession de la
magnlitique ferme des Duchéne, aujourd'hui la pro-
priété de M. Madore Gélinas. Peut-être trouvait-,
elle son plaisir dats l'enseignement ; on affirme
dut moins qu'ell tenait son école sur un haut
pied.

Et maintenant, pour interrompre la monotonie
de notre récit, qu'on nous permette d'insérer ici
une fraiche peinture du temps do Madame DucuiÈNE.
Ce récit est extrait d'un intéressant régistre de la-
mille que tenait feu le major P. J. HÉaoux, et
que son tils, Elie Héroux,Eer ,Maire d'Yamaebiche
a on l'obligeance do nous communiquer :

PROMENADE AORÉABLE.

Aujourd'hui, mercredi, 25 Août 1830, nous avons
été faire une promenade A la saline, au haut de la
grande rivière Macilche, nouvellement oxpérimen-,
téo par les docteurs et célèbre par son pouvoir méde-
einal,préférabloen quelque sorte à cel lode Saratoga,
dans les Etts-Unis (2). Les personnes qui nous
accompagnaiont étaient Mile SUTItERLAND, per-
sonnage de grande noblesse, MadameDUoîxEsNE, Ci-
levant seigneuresse d'une partie de Machiche et à
prèent Maitresse d'Ecole, Monsieur Louis Bátm,

(1 charles et Edouard Lesieur avaient époust-des denmoi-
relles Godefroi de Normanville, des Trois-Rivières.

(2] C'est la célèbre Eau de Ca:dem

et sa Dame, les Sieurs Paul Sr. Louis et DAVEL',
tous deux olliciers de milice et Louis Daiyuv, no.
table citoyen. Nous noussommes rendus à la source.
Là, nous avons défriché i campement pour Pas
ser agréablement le peu de temps que nous avions
à rester dans cet endroit, pour y lhire un repas
champôtre a l'aise, et pour prosonter doux bouquets,
un à Madamo Isaoux et 1 autre à Madame SuTrU.
LAND, portant lo même nom de LouisE.

Le tout étant préparé, les aimables daines Dr.
CIIEsNE et BLAUIt ont présenté celui de Mine
IIÉitoux, avec un compliment conçu en ces ter-
mes:

MADAE.-Au bois, sur les bords de cette
" dnirablo saline où nous nous rencontron5

maintonant, nous trouvons le temps propice
pour vous féliciter avec plaisir et vous faire

"les compliments qui vous bont dus. Acceptez
avec gratitume co simple bouquet, au jour de

" votre fôtO ; quoique peu do chose, nous vous
" le présentons avec allégresse. "

Ensuite les deux Dames ont chanté le couplet
de chanson suivant :

J'ai fait le choix d'une rose,
De la reine des fleurs,
Qui est fralchement éclose,
Rtiean'al sa couleur t
Oui c'est vraiment votre imaga
En beauté conene en douceur,
Et je vous en fais l'hommage
Comme à la reine des fleurs,

Aussitôt il s'est fait de grands Tlourrah I pour
le bouquet do Madame Héroux, et une décharge
.e fusils s'est faite avec des acclamations de
joie.

Ensuite de cela, les deux Dames ont présenté
celui de Madame SUTHERLAND, avec ce compli-
ment :

MAD)A, acceptez cette rose,
Pouir couronner votre fête ;
Nous venons bouche close,
L'amour de vos vertus en tête,
Avec la plus grande allégresse
Honorer votre sagesce 

A la suite de cela, il s'estfait degrandsfourra !
une décharge de fusils avec de grandes acclama-
tions, et nous avons pris le repas champêtre, avec
diffé-entes liqueurs qui avaient été apportées.

P. J. 1ggnoux.
On voit que Madame DucnENE portait asse7

allegrement la perte de son titre de seigneu-
resse.

x.
(A continuer.)

(Pour le Foyer Dormc±iue.)

DOCUMENT HISTORIQUE
EXTRAIT DEs ARCHIVES DE .A VILLE DE

sAIN·rM..

E-xtrait Baptistairc des Sauvages ancnten en 1 ranve
par Jacques-Cartier.

"Ce jour Notre Dame, 25 do Mars, l'un mit-cinq
cent-trente-huit, furent baptisés trois sauvages
hommes des partics de Canada, princes audit pays
par lioneste hommne JACQUES-CARTIER, Ca9pit4lini
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pourle Roi, notre Sire, pour découvrir les dites
terres.

Le premier fut nommé Charles, par vénérable et
diseret maistre DEsci.mps GIntAULT, doyen et
'ha noyne ronorairo,parrain principal et petit par.

1ain 3. le lieutenant Seigneur d 1l V mItnsartv, et
vo.mère Catherine Des GRANoEs.

Le second sauvagre fut nommé Fraw;.>ys, nom
du Roy, notre Sire, par honneste homme Jacques-
(ARTIER, principal compòro et petit compère
imaistro Pierre le GonerN, ce-mòro Mne la Lieute-
nant de la VERIDERYE.

Le tiers fut nommé par imaistre SEitv., du
dit lieu, et petit-comprro Etienno NoUEL et sa ce-
mère MMGART."

Pour extrait fidèlement copié.

J. 0. Dios'.

Collaborateur au Foyer Dotcstiq nc.

[Pou- lo Foyer Domestipue.]

· lUn Bouquet de Ross.

Dis.moi, bonne Azérnie,
Tendre Soeur, mon amie,
Pourquoi, si grand matin,
Je te trouve au jardin ?-
.le voulais la première
Y cueillir la Frnière,
L'odorante Clar,
La suave Coma,
Madame d'Angoulême,
La Dauphine que j'aime.
La belle Aztlia,
La sour Camèlia,
La petite Noisette
Et la louce Colette.
le vais cueillir encor
Le noble Bouton d'or,
La mignonne Écossaise,
L'opulente Française,
La plaisante Thaïs
Et l'aimable Ducis.
De ces charmantes roses,
Depuis l'aurore écloses,
Je veux faire un bouquet
A l'ombre du bosquet
Je dirai: Il Bona, mère,
Voyez, je suis fière
D'avoir avant mes sSurs,
Ces ravissantes fleurs.

Allons à la Madone
Lui porter ma couronne;
Humblement à genoux
Je la prierai pour vous !"
-C'est bien chère p. Lite,
A regret je te quitte.
Au revoir, bello enfant,
De toi je suis content.
POur l'autel de Marie
La Frémière est fleurie !

.be Jullet18 
6.

F. E. J.

Bibliographies.

(rour le er Domestique.]

BIBLIOTIIEQUE DES MERES DE FA'IILLE.

La Iechle-Noire, par 3111e. 31aièchal.--:riJ , éducation
morale pour tous les iges, par Mine. Eînielino
laymond.-La Cirilité non puérile, mais honnôte,
par la même,-Leçonr de Couture, par la mme.-
Contes du Bibliophile Jacob (Paul Laeroix) ù ses pe-
tits enfants sur listoire de France-Pompai,les Ca-
macombes, l'Allambra, par (J. 13. de Lagre.-Etde
.ur Jean Cousin, par Ami. Didot.-Les Drerz, par
lI mo me.-llistoire de la Litteratur.e Française, par D.
Nisart. {Paris : Firmin Di:lot, Editeur; Montréal :
J. B. Rolland et Pils, Libmuires-Döpositaires, 12 et
14, rue Saint-Vincent.]

- .1 la littérature française se fait trop

la morale rél)rovo et que les
gens séricus. f>ndannt, empres-
sons-nous de dire que plusieurs li-
braires (o Paris se plaisent aujour-
d'hui à publier des livros qui peu-
vent être mis sans danger dans les
mains de la jeunesse. C'est ainsi
que nous sommes à même d'écrire
quelques lignes sur plusieurs ou-
vragc-s que MM. Firmin Didot. de
Pari, ont bien voulu unous emnoyer
et qui dénotent celE ceux-ci le

louable dsiMr de répandre dans le publie une litté-
rature saine et instructive à la fois.

L.i BrDLIOTIHLQJE DES MÈRES DE FAMILLE se
compose d'une série do veh-imes, foi mat in-18 Jé-
sus, publiée sous la direoto do Mme Emmelino
Raymond. L'utile réuni à l'agréable se trouvent
dans cetto char,.,anto collection. La Roche-Noire
est un déicux roman qu'une mère peut laisser
lire à sa file. Les caraetòres y sont parfaitement
tracés et chaque personnage y tient une place ho-
norable, chose assez rare dans les romans du jour.

Sous le titre " rariéts," est un volume (le
lWanges qui font connaître les différents travers

do notre société et les moyens de les éviter. Ce
sont de sages conseils donnés aux parents comme
aux enfants. Il serait à désirer que ce livre se
trouvât sur toutes les tables; chacun y verrait de
tròs-grandes vérités et y puiserait des leçons qui
seraient très profitables à la société.

La Civilité non purile, mais honndte, est un ou-
vrage qui a été rédigé sur " ce petit livro à couver-
ture grise, dont les feuillets, jaunis par le temps,
présentaient des caractères manuscrits, de forme
gothique et d'aspect presque cabalistique, et qui
avait nom " Civilité puérile et honnête; " on le
laissait, dit l'auteur, volontiers aux mains des en-
fants, quoiqu'il eût l'inconvénient de no justifier
que la première partio de son titre, et, tout en leur
donnant des lc.ons fort opposées à la grammaire,
de leur onseignor une foule de détails tout-à-fait en
désaccord avec la deuxième partie du titre inscrit
en têto de ses pages.

Le livre dont cet avant-propos esquisse la don-
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liée et le., tendances puriait se résumer en) unt) soureos primitives. Il n'a pas une vérité, uie
sul précepte : Pour itu på, boge: "wn. Co- vertu à ajouter à celles qui ornèrent son berceau
hii qui est parailteent ho'n eviteri, en offet, d'hu- dans les ténôbres des catac<oibes. Il est roconnu
mnilier, de déshiger, de ble»er ses semblables, de nos jours, commo l'a bien dit Canestrini, que le
et il iecieorchera en même temps toutes les ocea- entholicismo, étudié philosophiquement et prati-
sions qui pourrnt lui permettre dmaifeester sa q ué dans la société, ronformo les vrais pr.acipes
bienveillance." t'es rolexions nous paraissent civils et religieux de la rénovation moralo et po.
lrt justes, et il n'y a pas de commereo possible litiquo des nations."

dans le monde sas cettte condition qu'on appelle Plus loin, nous lisons: " d10'au don à mon on
le tirtiirirr. ( est im livre que notre jeunesse vro utn caactòre chrétion, mais sans polémique et
I'eraîit bien d'étudier ; peutt-etro aband'onnerait-elle sans ton dogmatique. En traçant ce tableau du
ertainis usages amuéritains qui cadrent ieu avec la déverg.dago des mnurs païennos, j'ai passd lógò-
phtesse française. Le wa fac.n s'introduit au- rement sur les points dilliciles, atin d'éviter, de
jouird'huli dans Ile salons avee un à-pelomb désolant laisser deviner, mémo par la forme prétéritive, ce
pourn' qiîuioique n'a pas été élevé au milieu des que je voulais éviter do laisser dovinor."
tribus des 3lontagnes Roebeuses. Ians son premier chapitre a" aples et le lu.

\'oci un livre que les jeunes filles devraient de," l'auteur fait une réflexion fort juste, et cela
avoir en main . ce sont les " L'eens de Ceut ures, " à propos de la découverte, à Herculanum, (les os.
erochlot, triwoi, ivolté, guipuro sur filet, pas- pères de rouleaux noirs symétriquement ranîmgési
-seenicîtcrio et tapi»erie,-ouvrage illustré du 3(1.1 e'étaient des papyrus carbonisés par l'action de la
fiures. ŽNous croyons que les Supérieures (le nos lave embrûisée et représentant une bibliothSque
Couvents seraient hib t aise de communiquer ce antique, composée do dix-huit-cent volumes.
livre à celle des religieuses qui e.t chamgéo de " Dans notre France civilisée, dlit-il, de quoi se
montrer la couture aux élèves. C'est u précieux composent trop souvent les bibliothèques particu-
imanuel à consulter po>ur les travaux à l'aiguille, lires ? Est-ee d'un choix de monuments laissés
et les lilres (le tamilles y pli-eraient assurémont I par nos grands génies, ou bien d'écrits do circons-
une foule de directions po'ur mener à bien do char- tance, paribis scandaleux, presque toujours fri-
muants ouvrages le broderio ou <le tapisserie. voles, qui ont fait du bruit unjour pour tomber le

Nous l'avons dit en commençant, cette itnrio- lendemain dans l'oubli le plus mérité ? Combien
-I:grl'E et appelee a rendre de gralds services à de bibliothèques contemporaines où manquent Cou-
la jeuiese. Le style ei est excellent et le but EIL et et où abondent une foule de
des plu.s o>orables. livres qui n'iront pas évidemment à la postérité !"

Passant a un ordre d'idées plus élevé, entrant C'est bien dit, c'est bien pensé et c'est très
<hms le domaine de la littérature purement fran- vrai... -- Enfin ce livre écrit dans un style, élevé
çaike, il nous est agréablo de faire connaître à est dû à la plume de Mr. de lagròze, conseiller
nos lecteurs les " conit< du Bibliophile Jacob," ou à la cour d'appel de Pau (Iasses-Pyrénées). llus.
si vois .1aimez mieux de M. Paul Lacroix. Ce tré do 95 gravures sur bois dans oi hors le texte,
sont des lectures historiques remplies d'attraits et cet ouvrage réunit à lui seul toutes los beautés
dans un langage dune iaiveté elarnante e'est d'une magnifique impression.
(lu vieux fr:mçais du temps de Villeh:rdouin, de U'E/udo sur Jean Cosin-et Les Drevet- dé-
Fr(oissart, de ubellay. Cette prose apparait note chez l'auteur des connaissances artistiques
svelte, gracieuse et claire, et l'on se sent rempli peu communes. Jean Cousin (né vers 1500-mort
d'aise en lisant les onize contes renfermés dans ce vers 1589) commença la glorieuse sério des peintres
beau volumo de 501) pages et illustrés d'autant de français. Les Drevet, sous Louis XIV, étaient de
anifiques gravures sur bois d'après les dessins très-habiles graveurs. - Ces deux livres sont
le JI. Philippoteaux. Sans entrer dans la narra- fort intéressants et forment une édition de luxe
tion le ee contes, disons seulement qu'on parcoure avec portraits.
'm espace de plus (le trois sièeles,- des années L'ouvrage qui a particulièronent attiré notre
1350 a 1695,- eaii- chaque conte porte sa date. La attention est celui do M. Nisart, intitulé: I His.
réputation (le l'auteur nous dispense d'en dire da- toire de la Littérature Francaise." Publié en
vantage sur son coeuvre. quatre volumes in-18, de 500 pages chaque

L'auteur de " Poîpli, les CatPalbes, l'Alhiam- (5e édition), cet ouvrage important est ainsi divi-
ra ", dit à la fin <e son introduction :" Nou s: . Le tome Ier est une introduction à l'histoire

avons mis en présence trois civilisations : l'une est dn la litterature française ; le tome Il conduit
morte, lautre agonisante ; la troisième toujours l'histoire de la Littérature depuis l'époque de la
attaquée, est toujours pleine (le vie. Le paganisme. Renaissance jusqu'aux premières années du sci-
sOuS quelque fbrmîe qu'on essay (le le ressusciter, ziôme siècle ; le tome III traito des premiers mo-
est éteint pour jamais, et si les idoles ont encore dôles do l'art d'écrire en prose et on vers et de l'in.
des autel. ce n'e.st que chez les peuples qui sont iluence soit de certaines institutions, soit du gon-
en arrière de dix-huit siý,evles sur notre civilisa- vernement et de la royauté sur la littérature du
t ion. dix-septièmo siècle; le tome IV embrasse le dix-

L'islamkime règne toujours dans une vaste par- huitième tout entier, ut se termine par une appirc.
tic (lu monde ; mais pour ne pas disparaitre de ciation généralo des principales richesses litterni.
lEurope il a déjà dî recourir à l'épée des descen- res de notre époque.
dants des croisés il r besoin de s'éloignor de sa (les quatre volumes réclament une lecture s-
source et (le briser les entraves imposées par lo due et raisonnée. Aussi nous promottons.nous
coran pour l'emp (lher de marcher dans la voie d'y consacrer un peu de temps pour être à mòme
d'un progrès que le voile (le l'avenir eachait aux d'en signaler les principaux passages. Pour au-
yeux du prophòte de l'Arabie. jourd'hui, nous reproduisons les quelques lignes

"L ch'istianismo, au contraire, n'a rien i à suivantes sur Jean Jacque- Rousseau; il nous fait
changer de sa constitution, parce qu'elle est divine ; plaisir de les placer sous les yeux de nos lecteurs.
il ne peut que gagner à se re -i .r dans les ".........Quand un écrivain s'est illustré par un-
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topio d'une pertection chimérique, qui nous rend
intolérables les imperfections d'autrui, on nous
aechant ou en colorant les nôtres; qui dans la po-

litique nous dégoûto do tous les gouvernements,
dans la morale nous rond incapables do toute

" vertu proportionnée à notre état, il faut être
"sans ménagement. Et. si cetto utopie a pour

cause première uno faute contre la nature et
l'honneur, il ne faut pas craindre do la discrédi-
ter on on signalant la cause. Nous vivons dans
un temps où il est d'un grand intérêt pour ,la

"société française de savoir que toutes les idées
anarehiques depuis soixante ans sont nées de cette
iutop•e, née elle-mêmo d'une fautes grando qu'on
et tenté d'on chercher l'excuse dans un coin-
menceuint de folie. Je vois bien des esprits de
'et avis. Si ces pages servent à les y confirmer,

-jo me consolerai on encourir quelque dis rce
"upros do ceux qui professent le droit absolu du
talent, et qui mettent les auteurs au-dessus du
genre humain.
Et on parlant de Voltaire, M. Nisart termine

"ii disant .
Concluons de ces différences, non pas que

les Lettres de Cicéron valent mieux que lia Cor-
respondance do. Voltaire, mais qu'un paen qui
cherchait sa morale, est quelquefois d un meil-
leur commerce pour l'âmo qu'un chrétien qui
s'est ôtd la sienne.
Enfin toutes les publications qui sortent do l'im-

nienso établissement do MM. Didot sont imprimées
avec des types admirables.. Du reste, il faut se
rappeler que le premier qui se soit distingué en
France, dans l'art typographique, est François Am-
broise Didot, né à Paris on 1730 et mort en 1804;
il établit chez lui une fonderie d'où sortiront les
plis beaux types qu'on eût vus jusque-là. Ses fils
lui succédèrent, et cette famille d'imprimeurs.li-
braires, qui a beaucoup contribué au progrès de la
typographie on France, jouit non-seulement do
l'estime publique mais aussi d'une réputation eu-
r'opéenne'.

Annuaire de l'Université-Laval.
Nous accusons réception de l'Annuaire de l'UNI-

VL'ns1rs-LAVAL, pour 1876-1877. Nous nous som-
nes empressé d'on prendre connaissance; il nous

a présonté un intérêt particulier par l'excellente'
organisation qui préside à la première iiistitution
de notre pays. Nous serons heureux do pouvoir
signaler, dans un prochain numéro, les avantages
gue peuvent obtenir les parents en plaçant leurs
lifants dans un établissement où l'instruction et
la discipline sont les principaux éléments d'une
bonne éducation.

Gusr. SMITH.

Les Larmes d'un Vieillard.
Je ne sais si vous avez vu pleurer un vieillard;

il me semble qu'il n'y a rien au monde qui émeuve
davantage. On ne peut se défendre d'une pro-
fonde émotion ou présence-d'une telle douleur, qui
pourtant ne se produit pas au dehors par des
for-mes bien saisissables. C'est que nous pensons
qu'un homme dont la vie a été longue et traversée
par des orages et dos malheurs de toute espèce
doit avoir la fibre sensible bien émoussée, et qu'il
faut une vraie et intime affliction pour rouvrir la
source depuis longtemps tarie de ses larmes. Ou
bien imbus de préju qui nous fait regarder
la vieillesse comme go du calme et du repos,
peut-être nous affligoons-nous parce que nous la

voyons soumise aux peines et aux souffrancos mo-
rales dont jusqu'alors nous l'avions cru exempte :
sensation analogue à celle qu'ôprouveraient des ma-
rins qui, encore en pleine mer, apporcevraient de
loin un vaisseau balloté par les vents, déjà entré
cependant dans le port où ils se dirigent eux-
mònmes, et tenu jtisqu'alor's pour un abri sûr et
tranquille (1).

Féllcltations it un Nourant.
Nous extrayonsle fr'agmont suivant de la cor-

respondance de Jean d'Àvila, un des théologions
les plus' célèbres de l'Espagne au seizième siècle.
C'est simple et fort digno à tous égards de servir
de leçon: féliciter un homme do ce qu'il va mou-
rir n'est pas chose commune.

SEncore que l'on dise ici que vous êtes près do
passer dans la terre des vivants, et qu'ainsi j'aie rc-
grot de voir que lorsque cette lettre arrivera au
lieu le votre résidence vous jouirez déjà do la féli-
cité de cette autre vie promise par Jésus-Christ à
ses élus, je ne saurais cependant résister au désir
do vous écrire pour me féliciter avec vous
do votre arrivée dans la céleste Jérusalom. Allez
donc, à la bonne heur, voir et posséder à jamais
le souverain bien; allez vous reposor dans le soin
de ce père céleste qui reçoit avec tant de bonté,
entre ses bras et dans sa gloire, ceux qu'il a nour-
ris ici-bas de ses grâces et corrigés par ses salî-
taires châtiments. C'est à présent que vous allez
connaitre le prix de la faveur qu'il vous a faite on
vous appelant à la vie religieuse et en 'vous don-
nant assez de force pour mépriser les vanités
du monde. Quelle récompense va être la vôtre
maintenant que vous allez passer de la religion
dans le ciel et do la vie dans la gloire I Béni soyez
donc, mon Dieu, de traiter do la sorte des vers do
terre et do tirer les pauvres gens de leur poussière
pour les faire siéger ainsi avec les princes 1 leu-
reuse cotto fin corporelle qui nous élève parmi les
esprits bienheureux qui jouissent sans cesse de la -

présence do vot'o souveraine majesté !"

Précieux avantages de lEtude,
L'instruction et l'élévation morale du peuple

ont non-seulement la dignité des individus, mais
eilcore la grandeur des nations. Si Jacquart n'a-
vait pas su lire, le journal qui promettait une
haute récompense à l'inventeur d'un métier à tisser
aurait été pour lui une lettre morte, et le métier
Jacquart n'existerait peut-être pas. Watt com-
mença par se nourrir du travail de ses mains dans
sa jeunesse.; Stephenson fut longtemps ouvrier
mineur avant de créer les chemins de fer; le cé-
lèbre docteur Levingstone, enfin, dont les remar-
quables découvertes seront probablement pour
l'A.ngloterre la source de nouvelles prospérites, fut
longtemps. ouvrier rattacheur dan une filature, et
apprenait le latin dans dos livres qu'il plaçait sur
son métier pendant les intervalles du travail.

Combien no doit-on pas se féliciter que ces hom-
mes aient trouvé autour d'euxles ressources néces-
saires pour développer, par une instruction sé-
rieuse, le génie qu'ils tenaient de la nature et qui,
malgré leur énergie,£ûtpeut-être resté stérile s'ils
n'avaient pas trouvé à leur.portée les moyens de
le faire valoir (2).

[1] J..P. Faber, Rosa Mystica; 1861.
L2] Rflexions sur l'amélioration morale des classes ou-

vrères. Discours de M. Ch. Thie.rry-Meg à is soçlét4 ir,
dustrielle de Mulhouese,
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En considérant ceo sujet sou son véritable point deBeaux-Arts. vue, on on trouvera facilempnt la raison.
La proportion suppose deux grandeurs, puis.

qu'elles consistent dans leur compdraison et leur
rapprochement. Quant à la grandeur do chaque

tNur le oyer Doinesune.] pfirtie, il s'agit maintenant do savoir avec quelle
autre grandeur on peut la comparer. Lorsque ces

ÉTUDES grandeurs sont trop éloignées l'une do l'autre, il
no peut plus y avoir entre elles do comparaison.

sn LES On compare bien la grandeur do la bouche ou du
nez avec celle du visage, mais non pas avec la

-EBI -g g Sr grandeur du corps entier. Dans l'architecture, on
ne compare pas les petits membres avec l'édifice

IIÈE -ÉTUDE. entier, mais avec la partie principale à laquo!le ils
appartiennent immédiatement.

NOTIONS GÉNÉRALES SUR LES ARTS D)U' DESSIN,. § 9.

[suite.) De tous les temps, on a reconnu que le corps lui-
main est le modèle le plus parfait des bonnes pro.

_ § 8. . . portions. On y remarque, en effet, toutes les rò.
gles de l'harmonie la plus parfaite. Cette forme,

c 'considérée dans soi ensemble, offre d'abord quel.
,A connaissance des Proportions est ques parties principales, dont aucune ne domine

si nécessaire aux praticions comme l'autre, dont aucune attire l'attention au point d.
à tous ceux qui veulent s'instruire la détourner du reste. Plus une partie principale
dans les arts du dessin, que je n'hé- est petite, et plus elle se distingue par sa variéti
site pas en faire unelonguo analyse et par sa beauté, qui remplaeont, pour ainsi dire,
qui aura pour objet d'initier nos Me- ce qui lui manque en grandeur. La tête, comme
teurs à tous les détails les diverses la plus petite partie, a le plus grand degré de beau
branches du dessin, et de leur pur- té; le tronc, qui est la plusgrande partie du corp,
mettre de recourir à des ouvrages en a beaucoup moins. Il C est de même des par-
spéciaux dans. lesquels ils pourront tics subalternes , elles sont distribuées de manière
encore compléter leur instruction. qu'aucune d'elles n'attire une attention spéciale
Les arts du dessin, dans l'antiquité, Les parties du visage, le front, les joues, les yeuv,
offrent comme exemple despropor- le nez, la bouche, le menton, suivent la même ré-
tIOns, les ouvres célèbres de Poly- gle; les yeux gagnent en beauté, en charmes, ce

clôte, do Vitruve et de Phidins. Il est donc inte- qui leur manque du côté de la grandeur, et il en
ressant d'étudier ce sujet et d'en faire ressortir est de même des autres parties.
toute l'importance. .Nous avons déjà dit que l'art du dessin avait pré.

Le mot proportion (on latin proportia, formé de cédé la peinture, la sculpture et l'architecture, que
pro, en comparaison de, etportia, partie) signifie cet art leur sort à tous de fondement, et que c'est ce
convenance et rel.tion des paties d'un objet com- qui leur avait fait donner le nom commun d'Ar
parées entre elles ou comparées A l'ensemble. du .Dcssin. Constatons-le de suite d'après les an

Le jugement que nous portons sur les propor- ciens.
tions des parties résulte ou do la naturo des choses, L'origin.o de la géométrie, on le sait, remonte :i
ou bien do Piabitude. Celle.ci nous a tellement la plus haute antiquité on considòre générale-
familiarisés avee certaines proportions, que tout ce ment l'Eypto comme le berceau de cette science -
qui s'en éloigne nous parait une contradiction ou mais elle se réduisait alors A quelques considéra
être exagére. Dans les objets qui ne sont déter- tions relatives au partage et la mesure des terres,
minés que par l'habitude, les jugements que les a la figure et à la dimension des matériaux propreà
hommes portent sur les proportions peuvent être aux constructions, etc. Pour maintenir le peuple
contradictoires. Mais il y a aussi un jugement dans la dépendance, les prêtres et les rois se réser
qui est.le résultat de la nature des choses. Lors- %aient le monopole des sciences. Sous le règn--
qu'une partie d'un tout a une grandeur qui est on des Ptolémées (323-S3 av- J.-C.), les sciences mna-
contradiction avec sa nature ou sa destination, thématiques et physiques, l'astronomie, la gi.
cette disproportion nous choque nécessairement. mètrie surtout, avaient fait d'assez grands-progrò,
On dit d'un objet qu'il est bien proportionné lors, chez eux. .
qu'une do ses parties n'est contraire ni A phabitude Les Egyptiens employaient une éeriture toute
ni à la nature. 11 n'y a pas alors de parties qui, particuliure, les Iéroglyphes (du grec hidros, sacré,
par ses dimensions, attirent particulièrement l'at- et glypho sculpter), signes symboliques ou figure-
tention ; on est libre d'embrasser l'ensemble et d'en gravées sur les monuments avec une étonnante
sentir l'impression. Au moyen, des bonnes pro- perfection ; or, l'habileté qu'ils possédaient dani
portions, on sent la véritable unité de l'objet. Au- l'art de graver ou sculpter sur la pierre irdique
cun objet no peut donc être appelé bcau sans ýtre clairement qu'ils connaissaient les premiòres no-
parfait dans Fes proportions. tiens du dessmin, ou notions sur la géométrie él-

On a observé quo les proportions qui plaisent imentaire qui les formèrent à la rectitude do leur,;
le plus, sont celles qu'on peut exprimer par des immenses travaux. Sésostris, après ses ncombreu-
nombres, ou qu'on peut facilement comparer on. ses conquêtes, fit construire par la multitude de
semble; telles sont celles par lesquelles on expri- captifs qu'il avait rau 'nés avec lui do gigantes-
me les consonnances dans la musique. Mais en ques monuments. Les pyramides, les temples
cela il n'y a rien de mystérieux ni d'inexplicable. les obélisques qu'on admire encore aujourd hui,
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surtout A Thòbes, à Xamak, à Louksor, à Esneh et
Dondérah, cos couvres colossales et indestructibles
qu'admiront si souvent les voyagoura, laissent par.
liitement voir encore ces caractères si biei tra-
ces.

Chez las Egyptiens comme chez les Grecs, il ex-
istait une mesure de proportion ou le canon, c'est-
A-dire la rò)glo même des proportions. Les égyp.
tiens ayant adopté ino règle pour établir las di-
monsions exactes de leurs monuments fixèrent
aussi les proportions du corps humain.

"Les Egyptiens, dit Diodore do Si-ile, récla-
ment comme leurs disciples les plus anciens sculp-
teurs grecs, surtout Téleelès etThéodore, tous deux
fils de RhSecus, qui exécutèrent pour les habitants
de Sanmes la statue de l'Apollon pythien. La moitié
de cette statue, disant-ils, fut faite à Saios par Té-
leclès, et l'autre moitié fut sculptée à Ephòso par
Théodore, et ces deux parties s'ajustèrent si bien
ensemble que la statue entière semblait être l'ou-
vre d'un seul artiste. Après avoir dispose et taillé
leur pi.err:,, les Egyptions exécutèrent leur ouvrage
de manière que toutes les parties s'adaptent les
unes aux autres dans les moindres détails. C'est
pourquoi ils dirisent le corps humain en vingt-et-
une parties et un quart, et ils règlent I 1-dessus
toute la symétrie de l'ouvre. "

" Mais, ajoute M. Ch. Blanc, il est clair que Dio-
dora de Sicile n'a pas bien su ce dont il parlait, et
qu'il a dù se tromper quand il a dit que les sculp-
teurs égyptiens divisaient lecorpshumain en vingt-
et-uno parties et unquart ! Un corps p. -,rtion.é,
encore une fois, est celui dans lequel ua nombre
est le diviseur ccmmun de tous les autres. Ut, l,
lil tous les membres ont un diviseur, il n'y a ns
dle fraction. "l

Ce savant écrivain voulant contrôler l'exacti-
tile du canon égyptien, continue ainsi: 1: En et-
ret. de quelle importanco n'est pas, dans les arts,
la découverte de cette mesuèc, si vénérable par son
antiquité, si admirablo par sa justesse ! Ce qui re-
parait ici, après deux mille ans, ce n'est rien
mnins que le célèbro canon de Polyclète, tant vanté
par les écrivains anciens, et dont la tradition était
déjà perduo du temps de Vitruve (1). Perfection-
nant le système tracé par un autre sculpteur fa-
ru..ux, Pythagoro de Rhégium, Polyclèto avait
composé un traité sur les proportions du corps hu-
main, et pour joindre l'exemple au précepte, il
avait traduit en marbre ses propres leçons. La
riatue qu'il modela pour expliquer son écrit, et
qui fit l'admiration do tonte la Grècereprésentait
un garde du roi de Perse, armé d'une lance, un 4vo-
ryphore.A cette figure normale Polyelète donna le
méme nom qu'à son livre: il l'appela le canon,

'est--dire la ròglo par excellence. Mais quelle
etait la loi des proportions dans la statue do Poly-
clte ? "

L'auteur nprès avoir disserté longtemps sur ce
Sujet et ayant trouvé que l'étalon do Polyclète
taitLsembSable à celui des Egyptiens, déclare avec

certitude que le corps humain se diviso en dix-neuf
parties. La différence se trouve ainsi: "I Diodore,
sans doute par inadvertance n'a pas faitabstraction
d la coiffure qui, sur le canon égypticn des propir-

[1l Vitrare, cêlëbre architecte romain qui, cependant, ps-
raat s'ètur aussi trompé dans les proportions du corps hu-
nain.

tions de l'homme (statue d'un homme, debout, les
bras allongés sur le côté) dépasse justoment d'un
quart la vingt-ot-unième division.

Voilà donc une nouvelle preuve que le canonégyp -
tien était connu et pratiqué, en Grèce, du tomps de
Polyclète, et que les proportions dont ce grand sta-
tiuaire avait écrit la règle et sculpté le modèle
étaient conforme à celles que les prôtres égyptiens
enseignèrent aux fils (le Rhecus, au virre siòele
avant notre ère.

L'antiquité, avec cetteg.e naïve qu'on no re.
trouvera plus, a xp rimé ces pensées sur la supré-
matie de l'homme ans un conte indien dont voici
la substance :

" Il y avait une fois un jeune taureau qui, étant
d'un'e beauté rare, faisait l'admiration do set pa-
rents. , Son père, au moment de mourir, lui dit :
Tu peux parcourir le monde et te montrer p-rtout;
tu ne trouveras pas un animal qui soit plus beau
que toi ; mais tu en trouveras un beaucoup plus
puissan: il s'appelle le roi des animau-:.--Son
pòre mort, le jeune taureau se mit en route, et,
apròs deuxjours de marche, il rencontra, au détour
d'une foròt, un élé?->ant. Voilà sans doute L'ani-
mal dont mon pùre m'a parlé, se dit-il, et s'avan-
çant ver: lui, il le salua avec respect, l'appelant le
roi des animaux.-C'est une erreur, répondit l'élé-
phant, je ne suis pas le roi des animaux ; mais si
tu veux cheminer quelque temps avez moi, je
m'engage.àto le faire voir... Tous les deux ils
voyagèrent usjour entier, et, arrivés et, un lieu
désert, ils virent sortir d'une caverne un lion:
celui-la, dit l'éléphant, et le roi des aniiaux... L
jeune taureau,po::étrô d'admiration, s'avança hum-
blement et préeouta au lion ses hommages.-Vous
vous trompez, dit le lion, ce n'est pas moi qui suis
le roi des animaux: mais, s'il vous plait de
me suivre,je vous le montrerai dans peu... Le
taureau et l'éléphant suivirent le lion, qui, leur
ayant fait traverser un bois, s'ar.êta tout-à-coup à.
la vue d'un pâtro end3rmi qu'on apercevait au tra-
vers du feuillage.-Voilà le roi des animaux, dit.
lo lion.-Celui-là ? reprit 16 taurcau.-Silence I
fit le lion ; prends garde de le réveiller, car, je te
le dis et tu peux m'en croire, celui-là est notre mai-
tre:e'est lui qui est le roi des :nimaux. "

Qu'on nous pardonne cette petite digression:
mais elle était nécessaire pour que nous nous per-
mettions de donner les dix-neuf parties qui divi-
sent le corps humain-d'apròs le canon égyptien
et grec-ou la symétrie, mot que les grecs emplo-
yaient dans l'art et qui correspond à ce que nons
appelons aujourd'hui proportion.

GUsr. SI-rîU.

(A suivre.)

Pensée.

L- vie est un mal dont on tient ordinairement
à ne guérir quo le plus tard possible; mais nous
sommes entourés do docteurs habiles à conseiller
et à faire adopter des remèdes aussi infaillibles
qn'expd&itifs.
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SA SAINTETÉ N. S. LE PAPE.

PIE IX ®1

1201e SUCCESSEUR DE SAINT PIERREJ

Jean-Marie-Jean-Baptiste-Pi erre-Polegrin-Isidore,d la maison comtale de Mastai-Perreti
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Sarré pzr > k dil

17 Docemb-o 132
Arcerque-èvbiue .II

23 Decimbre 1839
Cr«. Carinal in ftfe.

DATES MBMORABES
-o-

14 Decembro 184,
ImlblSé cardinal du gIir

Saint-Pierre.

10 Juin 184
Exalt.tion au PontitC.t

21 Jin 1846
Cononnement.

27 Novcmbro 1450
DéInrrt de 1Com pne

Gaë

12 Avril 1it3

l Decembro 1

3ee Cono..ition.

S Detembre 2m4
Publication du syrJ J

8 Decembre lM3
Concile da vatiean.

20 Juillat 1b90
Proclanmaton del9nf. 1.

Hbilité ponUtaca.c

20 Septembre a
Entassement delzoe

rc('E HO110 / l'homme ! notre pays, iorsqu'en le conduisant par la maie
Voilà votre pèe, le père cmmuinnni dan- la grlerio du Vatican, il lui montra'lo tableau
des idôles, le souver:tin spirituel du Cru-iitiecent de saint Pieare, et lui dit, avec cet
do deux ceQts millions de catholi- accent de rtLignation et do sérénité inefflblo do là

t ques, celui dcnt les entrailles pa. saintetô ouLrant son cœur devant l'innocence:
e rnelles se dilat.:nt, dont le cœur s'a- " Voici rn tableau! "

grandit, ain de rendre ài tous ,es vn- Ah ! Saint-Pire. cette parolo navrante est cn.
fants riòre pour priûre, amour pour tréo profôndôment dans notre cSur, et depuis elle
amour. Tel Pie IX apparut, il y a un n'en est plus sortie. Comme un do ces êclair qui
pen plus d'un an, û ceo jeune cfzint le; illuminent on un instant les profondeurs do Vhori.

1) Le 20 avril 183ù la censure impériaIte avait empêcei
la &maie des Famils de pubier une gravure reprsentant
notre bien-aimé Poèr et Pontife rie IX. devant un tablcau
du Crurie-,nt de Yaine Pierre. Treize années se snnt 6-ou-
les depuis çe jour,-dit cette Reuereligieuse,-et les trilu-
lations de l'auguste Captif du Vatican se s-nt moltiplièes
avec les annLes. Aujourdlhui que l'iniquitò est censommée
et que la pluinrt de ses auteurs eu de ses complices mn&

d1jà reçu leur cbhtiment, auquel n'cbapperont pas davan
tage ceux qui continuent leur oeuvre do spoliation saerile,
nos fidèles abonnés nous sauront gré de leur donner, à 'e.
casion do la fttc de saint Pierre, l'innocente gravuro Si
avait tant effrayé nos maitres d'alors, ainsi que le remar
quable article qu'y avait joint notre éminent et regre6tt d.
recteur Alfred Nettcment. Grvure et article repiodui!

I textuellement.
(Voir la &aem e des Failes, année 184, p. 194.)
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zon, elle nous a permis do sonder d'un regard les pontifical, et nous nous batamos do :donner quel-
profondeurs do cetto mer d'amertumes dans la- ques institutions qui nous avaient paru devoir être
quelle votre âmne est noyéO. Il nous semble tou- faivorablo à la prospérité do ce mêmo peuple. Tous
jours vous voir devant co tableau du Cruciflement ces actes, qui ont inarqud les premiers jours de
de saint Pierre, le front calme, mais triste. comme notre pontificat, sont pleinement conformesà ceux
une victime résignée. que les souverains do l'Europe avaient surtout dé-

Voici votre tabloaul Auguste dis.cipio .lu Cruîi. sir-l. Lorsque, atec l'aide do Dieu, nos pensées
fié, vous avez senti aussi les pointe aiguë< do k nit reçu leur exécution, nos sujots et les peuples
couronne d'épines, mal cachée sous Ta tiare. Vous voisins ont paru si remplis do joie et nous ont en-
avez senti eos blossures plus cuisanteï encore, que tourês de tant do témoignages do reconnaissance
l'ingratitude laisse dans l'âme déchireo d'un pbro et de respect, que nous avons dû nous efforcer de
indignomont méconnu. contenir dans do justes bornes les acclamations

Voici votre tableaû ! Ah ! Saint.Pòre, vous le sa- populaires, les applaudissements et. les clameurs
vez d'expérience, il n'y a pas que les pointe.; des tro>p enthousiastes do la population de cette ville
clous qui puissent attacher à une croix. L'injus. sainte. Elles sont . icoro connues de vous, Véné-
tiee, l'ingratitude, le mensonge, la calomnie, l'hy- rables Frères, les paroles do notre allocution dans
pocrisie portant sur ses lèvres le venimeux baiser le consistoire du 4 octobre do l'année dernière
de Judas, nous y attachent plis eruellement en- (Is17),:par lesquelles nous avons recommandé aux
co.re par toutes les fibres saignantes de notre souverains une paternelle bienveillance et des
xir. sentiments plus aiecttieux pour leurs sujets, Ci
Voici votre tableau ! Saint Pierre, votre loin- i même temps que nous exliûrtiois de nouveau les

tain prédécesseur, est mort crucifié; et vouis, ô 1 poulles-à la fidélité et à l'obéissance envers les
vénérable Pontife! vous vivez erucifié. Vous hu- pninnes.'
, ez lentement le calice rempli d'absinthe et do fiel. - Quoique plusiem's années nous séparent déjà do
Ni les insulteurs, ni les scribes, ni les pliai isiens, es.temnps et de ces événements, qui sont sortis du
n'lnt manqué à votre calvaire, les unî :iee leurs . donaine de la politiqué pour entrer dans celui de
outrages éclatants, les autres aver leurs respects l'h ictire ces souvenirs sont présents . notre es-
dérisoires. · prit cormn s'ils étaont, d'hior. Nous assistons

Ah I sans doute, pendant que, deb-,ut devant ce par la s à cette ovation qui se prolongea
t:bleau, vous méditez sur le préent et sur 'a'e- pendant pus d'une année. Quelle bonté d'un côté !
nir, les premiers jours de votre pontiftcat vous et de l'autre quels transports! quelle ivresse!
manit revenue à la pensée. Si votre front est pen- Nous entendons ces cris d'enthousiasme et d'a-
sit; c'est que vous repassez dans votre mémoire mour; et cette parole d'un homme du peuple qui,
tous les bienfaits qui témoignèrent votre amour i dominant les clameursenthousiastes, criait: "1 Cou-
votro peuple dans les prémices de votre principat rage, Saint P?-re I " retentit encore A notro
sacré. Que lui avez-vous refus é? quo n'avez-vous oreille.

las fait pounRoae, pour les États panf ificaux, ])u coure! Qui done osait souhaiter du coun-
pour l'Italie? Vous êtes allé si loin d:mns votre go à Pie IX, le meilleur das pares, mais lo plus
amour, qu'en avril 18-18, nous nous en .convenons, courageux des pontifes dans son invincible dou-
vous étiez obligé de répondre par une allocution ceur? Du courage! 3'n-t-il pas toujours en celui
solennello aux calomnies de ceux qui parlaient de du devoir ? Cest en vain que les acclamations do
vous "comme étant le principal auteur des com- la multitude, qui ébrar.ient les plus hautes intelli-
mntions politiques qui troublaient, à cette epoque, genees, ont essay do l'entrainer sur la pente do
plusieurs pays do l'Europe, et notamment la popularité où tant do pieds ont glissé. Bénir
l'italie." 11talie, oh ! oui, il la bénit du plus profond de son

"SNous apprenons, disiez-vous, qu'on répand le cœeur, avec des paroles qu'un père seul sait trou-
b-ruit parmi les peuples des contrées allemandes ver. Ecoutez! écoutez! IBnissez l'Italie, ô grand
le l'Europe, et particulièrement d'Autriche, que Diieu ! et conservez-lui toujours le plus précieux de
le Pontife romain, soit par des émissaires, soit par vo- dains, la foi! Bénissez-la de la bénédiction que
d'.autres machinations, à excité les nations italien- vous demande humblement votre vicaire, le front
nà provoquer do nouvelles commotions politi- pro.,ternéjusqu'à terre! Bénissez-la de la bénédio-
lues." Et, pour repousser loin de vous cette ea- tion que vous demandent pour elle les saints qui la
lomnie, vous rappeliez que, das 1831, les princi- protége, les apôtres dont elle gardo les religieuses
jTux souverains do l'Europ, ceux do Russie, reliques, et votre Fils fait homme, qui a vgul que
d'Autriche, de France, d'Angleterre, do Prusse, cette Rome fût la résidence do son reprzzeontant
avaient conseillé anu Saint-Siège de modifier quel- sur la terre 1 "
ques-vmnes des institutions des Etats romains. Gré- Ainsi parlait Pie IX, le 10 février 1848, dans sa
goire XVI, votre prédécesseur, avait déjàL fait plu- proclamation aux RPomains. Puis, un peu moins
$:eurs pas dans cette voio; vousy avez marehõ d'un do deux mois après, le 30 mars 1848, quand, au
ls plus hardi, parco que les bienfaits de votro bruit de la révolution do Février, 'Italie, se levant
1-rédécesseur n'avaient pas paru satisfair leine- contre l'Autriche, avait reconquis sur elle son ter-
ment aux vSux des souverains ni suffire à '.iTer- ritoire, la voix de Pie IX s'élevait encore: "Aux
missement du bien-tro et de la tranquilité dans peuples d'Italie, salut et bénédiction apostolique,
toute l'étenduo des Etats temporels du Saint-Siége. disait cette grande et sainto voix. Nous ne pou-
"C'est pourquoi, continuiez-vous, dès le premier vons nous cmpecher de vous dire que le boa usage
»ur où, par un jugement impénétrable de Dieu, de la victoire est chose plus grande et plus difile
rIus fûmes élevé sur la chaire de saint-Pierre, que la victoire même. Que les enfants profitent
ans y étro excité par les conseils de personne, des erreurs de leurs pérel Souvenez-vous quo

Liais pressé par notre ardent amour envers le peu- tonte prospérité et touto stabilité on pour raison
1-!e soumis à la domination temporelle de l'Eglise, civilola concorde, que Dieu seul est celui quiunit
raus accord&rAes un T.lus large pardon à ceux qui les habitants d'une même demeure; que Dieu n'ac.
&'taient écarté do la fidélité due au gouvernement corde ce bienfait qu'au'c hommes d'humilité et de -
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mansuétude, à ceux qui respectent ses lois dans la
liberté de son Egliso, dans l'ordre do la société,
dans la charité onvers tous. Souvenez-vous que
la justico seul édifie, que les passions ne savent
quo détruire, et que Celui qui prend le nom do Roi
des rois s'appelle aussi le Dominateur des peuples.
Puissent nos prières monter devant le Seigneur et
faire descendre sur vous cet esprit de prudence, de
force et de sagesse dont la crainte do Dieu est le
principe, afin que nos regards contemplent la paix
sur cette terre d'Italie, que dans notre charité uni-
verselle pour lo monde catholique nous ne pouvons
appeler la plus chère, mais que Dieu, dans sa bon-
tè, a voulu du moins placer plus près de nous 1 "

Quelles paroles touchantes! quels accents pater-
nels! Vous le voyez, les bénédictions sortent faci.
lement, sortent avec abondance de la bouche du
doux Pontife quand il s'agit de cette Italie bien-
aimé, si tendrement aimée, qu'il est obligé de se
souvenir de son devo:r de pastour universel des
peuples pour no pas la placer trop près de son
cœur. Et cependant, quand la révolution veùt ar-
racher au père commun des fidèles une déclaration
do guerre contre l'Autriche, il refuse avec une fer-
meté apostolique. "Plusieurs, s'écrie-t-il (1), de,'
mandent que. réuni aux peuples et aux autres
princes de l'Italie, nous déclarions la guerre
l'Autriche. Nous protestons cani une telle ré-
solution, entièrement contraire à nos pensées, at-
tendu que, malgré notre indignité, nous tenons sur
la terre la place do Celui qui est l'auteur de la paix,
l'ami do la charité, et que, fidèle aux divines obli-
gations de notre suprême apostolat, nous embras-
sons tous les pays, tous les peuples, dans un égal
sentiment de paternel aimour... Touteslespensees,
tous les soins, tous les efforts du Pontife romain
ne tendent qu'à agrandir chaque jour le royaume
de Jesus-Christ, qui est l'Eglise, et non à recaler
les limites de la souveraineté temporelle dont la
divine Providence a doté lo Saint-Siège pour la di-
gnité et le libre exorcise du suprémi apostolat."

C'est ainsi, Tròs-Saint.Pôre, qu'en laissant de
côté les affaires politiques du moment, en interro-
geaut votro passé dans le lointain de l'histoire,
nous arrivons à connaître Pie IX tout entier. Il
est l'ami de l'Italie, mais il ne saurait êtro l'enne-
mi do personne. Celui qui, si loin que s'étende sa
pensée sur la chrétienté, ne voit que des enfants;
celui dont la bouche, dont la main, dont le cœur
ont des bénédictions pour la ville et le monde,
urbi et orbi, celui-là refuse de prendre part aux que-
relles intestines do ses fils; son drapeau, c'est la
croix: divin et pacifique drapeau qui, planant
dans une sphère sereine ou les agitations de la
terre n'arrivent pas, brille au-dessus de tous les
drapeaux

Maintenant que nous connaissons votre cœur, ô
grand et pieux Pontife 1 de quelles paroles assez
fortcs pourrions-nous-nous servir pour deplorer
vos douleurs? Que n'aviez-vous p as fait pourRomo
en 1848? quels bienfaits, quels droits lui avez-vous
refusés? Elle avait demandé des assemblées: elle
obtint des assemblées, et le statut fondamental in-
troduisit dans les Etats do l'Eglise lontlomécanis-
me des gouvernements modernes, avec deuxgrands
conseils lgislatifi; elle avait demandé la liberté
d'écrire: elle obtint la liberté d'écrire; uno emdo
civique: elle eut une garde civique; un ministère
dans lequel les laïques eussent la grande part: le

(1) Allocution prononce en'avril 1 k 1 Q.

comte Rossi, l'avnocat Cigognani, le professeur
Montannri, le due de Rignano, le comte Guarini,
M. Righotti, s'assirent dans le conseil avec les car-
dinaux Soglia et Vizzardelli. Et, au bout do tout
cola, qu'est-il arrivé? Hélas I hélas 1 tous les échos
de l'histoire nous répondent. A la faveur de tant
d'issues ouvertes à la liberté romaine, l'esprit de
faction et de révolte passa. Enfin, de moment on
moment, votre vaix paternelle s'élevait pour aver-
tir et pour prier: "Seigneur, sauvez votre ville
do Roie de tant de malheurs ! vous écriiez-vous.
Eelairea ceux qui ne veulent pas écouter la voix
de votre vicaire. Prévenez une commotion quimenace d'éclater en actes de violence, et qui, ne
respectant pas même les personnes, foulant aux
pieds toute espèce de droits, tente (grand Dicu!
notre coeur se glace A cette pensée!) de rougir les
rues de la capitale du monde catholique du sang
do vénérables personnages, victimes innocentes
désignées à la fureur de ceux qui no veulent
plus écouter la voix do la raison... Et ce sera la
récompense que devait attendre un Sou'verain
Pontife pour les .témoignages d'amour si multi-
pliés qu'il- a donnés à son peuple. O mon peu-
ple ! que t'ai-je fait ? Popu!e meus, quid feel
tibi (1) ? "

A ces paroles, tirées par le Pontife-Roi de l'of-
fiee du vendredi saint, le jour des grands gémis-
sements de l'Eglise, le cœur se trouble, les lar-
mes viennent aux yeux. On sent que la pas--
sion du Pape Pio IX commence: "Mou pQuple,
que t'ai-je fait? En quoi t'ai-je contristé? Qu'ai-
je dû* faire pour toi que je n'aie point fait? Tu
dtais une belle vigne que j'ai plantée moi-même
de ceps excellents, et tu n'as ou pour moi
qu'une amertume extrême, car dans ma soif tu
m'as donné du vinaigre à boire, egtu dn'as cou-
ronné d'épies."

Est-co le Christ, est-ce son vicaire qui se la-
mante par ces poignantes paroles? Est-ce A Jt-
rusalem, est-ce a Rome qu'elles sont prononcées ?
No voyez-vous pas »oindre dans 'âme de Pie IX,dont " le cour so glace à la pensée du sang qui va
rougir les rues de la capitale du monde catholi-
que," le pressentiment prophétiquo de l'assassinat
d" l'infortuné comte Rossi?

Je n'irai pas plus loin. Le IS novembre 1848,
le Pape, après avoir vu son premier ministre la-
chement assassiné et un de ses prélats tué presque
à côté de lui, était obligé de s'éloigner on fugitif
de sa capitale ingrate et rebelle, où une armée
française devait glorieusement le ramener. La
seconde partie du pontificat de Pie IX appartient
encore à la politique; laissons-la et restons dans
l'histoire. Mais aimons-le d'un filial amour, ce
saint Pape qui a tant aimé ses enfants, et dont
l'affection paternelle a été si mal reconnue. Ai-
mons-lo comme catholiques, aimons-le comme
Français: c.,r, à l'exemple do son divin Maître,
il nous a aimes lo premier; toujours, on toute
occasion, il a témoigné son affection paternelle
à notre chère France.

Dans ces jours malheureux où elle était en
proie à la guerre civile, quand le pieux et coura-
gou ajehovêque de Paris, traversant sa ville épis-
copale couverte do barricades, donna sa vie pour
son troupeau comme lo bon Pasteur, la, grando
voix de Pie IX, déjà monacê gnr Ies factions, s'éle-
va dans la ville éternelle: I En nous empressant

(1) Proclamation du er nai 1848.
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disait-il, de pourvoir au veuvage do l'illustre Egli-
so métropolitaine de Paris, le devoir do notre cha-
rité pontificale exige que, dans votre auguste as-
semblée, nous fassions une mention honorable et
pleine de regrets du tròs-illustre pontife de cette
E.glise, dont la cruelle mort nous a causé la plus I
grande douleur. Vous comprenez que nous vou-
lons parler do notre vénérabo frère Denis-Auguste
Affre, archevêque de Paris. Evêque, il a aime son
troupeau d'un amour si grand, que, remplissant
glorieusement lo devoir du bon pasteur, il a donné 1
un illustre et admirable exemple de charité chré-
tienne. Cette charité si ardente qui porta notre
vénérable frère à s'offrir au Dieu très-bon et tr'-
grand comme une hostie d'holocausto pour son
troupeau et pour toute la nation française, nous
fait justement espérer que, do la misérable condi-
tien do cette vie mortelle, il s'est envolé vers l'é-
ternelle et bienheureuse patrie... Nous avons aussi
cette espérance que, du haut du royaume céleste,
ce même pontife, regardant encore avec amour
cette Franco qu'il a tant aimée pendant sa vie,
conjure Dieu par ses prières d'éloigner d'elle tou-
tes les erreurs et toutes les calamités... Et ici, Vé-
nîérables Frères, nous sommes houreu± de payer à
cette illustre nation française lo juste tribut d'élo-
ges qu'elle a si bien mérité, en ne cessant, même
daus les temps les plus agités et dans les circons-
tances les plus malheureuses, do donner d'éclatants
témoignages de son amour et de sa vénération
pour cette chaire de saint Pierre."

Très-Saint-Père, c'est ainsi que vous avez tou-
jours parlé do notre France, que vous avez tou-
jours prié pour elle. Aussi c'est du plus profond
de not-re coeur que, dans ces grandes solennités de
la semaine sainte, nous avons prié pour vous. Il
n ous semblait que ces admirables oraisons de lE.
g ize avaient un sens plus direct et plus pressant.

Pourquoi les nations se sont-elles agitées ? pour-
quoi les peuples ont-ils formé de vains projets ?...
Quand je serais assiégó par une armée campée au-
tour do moi, mon cœur ne serait pas touché de
crainte. Si la guerre s'élevait contre moi, j'espé.
rerais daus lo Seigneur... Seigneur, jusques à
quand les pécheurs triompheront-ils? jusques à
quand les ouvriers d'injustice et les parleurs d'ini-
quités prévaudront-ils sur la terre? Ils ont dit:
be Seigneur no le verra pas, le Dieu de Jacob n'en
saura rien. Insensés ! Celui qui a fais l'Sil peut-
il ne pas voir? Celui qui a formé l'oreille peut-il
ne pas entendre ?" Puis venaient ces oraisons plus
directes encore, que nous prenions dans nos cours
pour les placer sur nos lèvres: "Priez pour la
sainte Eglise de Dieu, afin que le Seigneur daigne
lui donner la paix, la maintenir dans l'union et la
protéger sur toute la surface do la terre, en lui
soumettant toutes les puissances... Prions pour
Notre Saint-Père le Pape, afin quo Dieu le conser-
ve à la sainte Egliso pour conduire le peuple do
Divu. Prions .,ur Pie IX 1 "

ALrnED NEvrP.MENT.

LE CAL~VAXRE
ICT

LE VAT.ICAN.

Nous croyons intéresser nos lecteurs et les atta-
ther de plus en plus à la Chaire de Pierre en leur
mettant sous les ycux l'écrit suivant quo nous li-

sons dans la Revue Catholique de Troyes, et qui do-
vra compléter la biographie qui précède de l'im-
mortel Pie IX :

Au moment où l'Eglise rappelle à ses enfants,
d'une manière plus sensible et plus émouvante, le
grand drame qui s'accomplit, il y a dix-huit siècles,
sur le CA.vAuiE, le pensée so reporte malgré soi au
VAncAs ; ello fait un 1 approcheIment entre les
deux cités prédestinées, Jérasalem et Rone, et en
méditant sur le crucifiement matériel de notre Sau-
veur sur la montagne du Calvaire, onne peut s'em-
plier el songer aussi au crucifiement moral de
Pie IX dans lo Vatican.

" Le premier trait de ressemblance entre les
deux crucifiés se trouve dans la qualité de leurs
ennemis. Pendant les dix.huit heures de sa Pas-
sion, Jésus fut la victime des haines, des rivalités
jalouses, de la faiblesse et do l'aveuglement du San-
hédrin, d'Hérode, de Pilate, des soldats et du peu-
ple. Dans la longue Passion do Pio IX, si nous
retranchons l'ordro sacerdotal, nous rencontrons
parmi ses adversaires et ses bourreaux tous les or-
dres politiques, militaires et populaires qui étaient
représentés à Jérusalem, avec cette différence pour-
tant que les auteurs du crucifiement do Pio IX ne
sont pas Romains. Quand à leurs qualités morales,
elles ont toute la turpitude et la perversité des
bourreaux de Jésus-Christ.

" Le Sauveur les avait dépeints peu de jours
avant sa mort: Malheur à vous, Scribes et Phari-
siens hypocrites ; et dans une autre rencontre, il les
avait appelés Filsde Satan.

« Pie IX n'a pas cessé de flétrir on termes éner-
giques les menées ténébreuses des ennemis de l'E-
glise. Ces hommes sont les dignes successeurs
des Scribes et des Pharisiens, et les surpassent
même on hypocrisie. Les Juifs admettaient du
moins l'existence de Dieu et professaient son culte.
Les ennemis do Pie IX nient la Divinité, et ne
vouent un culte qu'à l'or et à la matière.

" Le second trait de ressemblance est dans les
prétextes que les uns alléguèrent pour persécuter
Jésus-Christ, et que les autres emploient encore con-
tre Pie LX.

« Le récit évangélique nous donne quatre pré-
textes. lie premier est le plus radical : " Que fe-
" rons-nous, car cet homme opêre beaucoup depro-
"diges ? Si nous le laissons en liberté, le peuple
"le suivra, et les .Romains viendront s'emparer de
"notre pays. " C'était là, disons-nous, un prétexto,
car la véritable raison de leur haine contre Jésus
c'est qu'il opérait beaucoup de miracles.

"Les trois autres prétextes qu'ils produisirent
devant Pilate pour obtenir la condamnation de J-
sus, sont d'une infamie et d'une audace infinies. Ils
l'accusèrent de sédition : Cet homme soulève le peu-
ple ; de rébellion Il refuse de payer le tribut à Cé-
sar; enfin d'usurpation : Il se proclame le Christ
Roi.

" On recourait aux raisons de la politique, ce
qui s'est renouvelé pour Pie IX. Qu'a-t-on allégué
avec le plus de force et le plus d'instance contre lo
Saint-Père? Ia liberté, l'unité, l'indépendance du
l'Italie, inconciliables, disait-on, avec Éon pouvoir
temporel. Cela est si évident que toute preuve est
inutile. Pour s'emparer do Rome, quel motif a-t-on
mis en avant ? Le Pape était cause du bouleveres-
ment de l'Italie. Son pouvoir temporel était une
source continuello d'agitation, et menaçait la iseu-
rité publique. Ainsi, on le voit, dans leur substan-
ce, dans leur forme et jusque dans leur but, les pré-
textes inventés pour crucifier Jèsus sont identiques
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à ceux mis on avant contre Pie IX. Il existe ce-
pendant entre eux un autre point de ressemblance
qu'il ne faut pas oublier, c'est la lâcheté,la bassesse
de l'âlmO de leurs ennemis.

" Le grand crime de Pie IX ost d'tre le Vicaire
du Christ, son représontant infaillible ; nio pouvant
atteindre Dieu, ils attaquent celui qui le représente
sur cette terre. Donc, la même raison qui deman-
dlait la mort du Christ demande aujourd'hui la
mort, do l'Eglise et de son Chef.

" Le crucifiement du Sauveur, considéré môme
sous le point do vue de li plus vulgaire légalité,
fat l'acte lo plus inique, le plus injuste. Encore
ici nous trouvons une ressemblance étonnante avec
le crucifiement de Pie IX.

"Plusieursjurisconsultes érudits et pieux ont
étudié avec soin la cause do Jésus, et ils ont énu-
inéré toutes les illégalités commises dans ce procès.
Voici les plus notables : Jésus fut arrêté sans au-
cun indice de culpabilité. On procéda envers lui
par des injures, au lieu le l'examiner. Les juges
furent en même temps parties, magistrats et acnu-
sateurs ; les inquisiteurs subornaient les faux té-
moins, crime coupable de mort, suivant les lois
juiyes. Il fallait établir des preuves contre lui,
ce qui ne se fit point. On lui enleva -la liberté do
se défendre ; on ne prouva point que ses allirma-
tiens étaient fausses, puisqu'on le condamna parco
qu'il se disa't Dieu. On ne- lui donna pas de dé.
fensours. et on lo jugea avant qu'il fut reconnu cou-
pable, de l'aveu même de Pilato, qui le déclara in-
nocent tout en le faisant flageller, et enfin le faisant
mourir sur la croix, au lion de le lapider, supplice
des blasphémateurs.

"La conduite des ennemisdu Papo a été la même.
Pie IX est dépouillé, prisonnier sans la plus minime
apparonceo de légalité, ce qui est lat plus énormo
injustice.

" Après le supplico du fouet, des épines, de la
croix, ce qui fut le plus cruel pour Jésus fut d'en-
durer les outrages de ses ennemis. Pie .X, lui aussi,
a bu à ce calico d'amertume; il l'a épui-é jusqu'à
la lie.

" Chez Caiphc, leSauveur fut sufileté, on lui cra-
cha à la figure. Pie IX a reçu les nmnies outrages
des apostats, des renégats de la foi et de la hié-
rarchio catholique; on a flétri sa tiare et sa majesté

"I Hérode avec sa cour s'est moqué do Jésus;
on le traita de fou. A Pie IX, ceux qui l'ont
découronné lui font subir les mêmes outrages ; on
le regarde commo un vieillard faiblo et insonsé.

"Devant Pilate, la populace gagnéeo par la Sy-
nagogue simule un plal'ciste, et demande Barra-
bas on piaeo de Jésus, q i fut rejeté commo Saui-
veur de son peuple. N'a-t-on pas fait les mômes
affronts à Pie IX, véritable pòre du peuple italien
et le plus ardent dêfen.eurs do Sa scurité et (le
son indépendance même civile ?

"Dans le prétoire <le Pilate, Jésus fut couronné
d'épines, recouvert d'un lambeau d'écarlate et reçut
un jonc pour sceptre; il fut dans cet état salué roi
des Juifs. Les soldats païens Joignirent ici leurs
insultes à celles do la Synagogue et des Juifs, et
flétrirentsa dignité de roi. Pie IX ressent les mê-
mes affronts de la part des anti-chrétiens, qui lui
ravissent les irsignes do sa royauté et le traitent
do roi du théâtre. Ils appartiennent tous à la race
des prétoriens de Pilate.

" Jésus fut mis à la croix par ses compatriotes,
les Israélites; , ?io IX est crucifié par ceux de sa
nation, à la différence qu'ils sont en petit nombre,
tandis que c'était toute la ville de Jérusalem qui

demandait la mort de Jésus. Ma'sil y aune autre
difflroneo: ceux qui furent les ministres immé.
diats du crucifiement de Jésus étaient des païens
do Rome, et les bourreaux immédiate do Pio IX
sont bien des Italiens, mais non do Roine. Ajou-
tons encore un genre de douour qui se ressemble
dans les deux victimes.

Jésus, sur la croix, se plaignaità son Pòre d'ê-
tro abadonnô, non pas qu'il fMt on rien séparé do son
Pòre quant i la divinité; mais pour la punition
le nos fautes dont il s'était chargé, il S't privé de
toute consolation dans sa longue agonie. Comme
disent les commentateurs, toute joie spirituelle fut
ravie à son âmo, et il entendit les Juifs lui répéter
ces sarcasmes: S'ilest Dieu,qu'ildescendede la croix.

'-Les amuis et les ennemis de Pie LX s'accordent
à voir en lui un homme dépourvu do tous secours
humain, Ses amis pleurent sur son sort, ses en.
noinis s'en réjouissent, et non est qui adjuitet. Dieu
a voulu que son vicaire reproduisit en quelque
manière cet affreux état d'abandon universel.

'- Les ténèbres se répandirent sur la terre au
moment où Jésus fut crucifié. Depuis que le Pape
est prisonnier, n'avons-nous pas été témoins du
même prodi- : moral ? Quelles ténèbres dans les
esprits secuaires, dans les cabinets de l'Europe,
dans les peuples 1 Ténèbres mystérieux sur les vé-
rités les plus élémentaires de la religion, do la pro-
bité, <le la civilisation, < l'honnêteté et do la jus-
tice!

"La terro semble aussi s'ètro ébranlée, et la
chuto de la Franco a accompagné colle du Pape,
Et tant qu'il nosera pas, lui aussi,ressuscité, il n'y
aura plus de repos pour l'Europe.

" Un troisième signe étonnant do la mort de Jé-
sus : les pierres se fendirent et se brisûront. Au.
jourd'hui, les pierres angulaircs de la civilisation
vacillent ou seo brisent.

" Après la nort de Jésus, lo cœeur do plusieurs
de ses bourreaux se changea, et ils seconveatirent.
Nous avons vu aussi beaucoup de ceux qui avaient
travaillé à la chute de la Papauté se frapperla poi-
trine et confesser ouvertement leurs erreurs.

" Si quelque chose avait puadoucir les dernières
heures du Sauveur, la présence do sa Mòre, de saint
Jean, de3 saintes Femmes, était une source de con-
solation ·ntérieure. Pie IX a près de. lui la Mère
de Jésus qui le soutient, et toute l'Eglise, dont
saintJean était l'image. Sur la croix PioiX cstplus
grz-' us glorieux, plus vénéré, plus aimé que
tous les rois do l'univers sur leurs trônes. En lui
se vérifie ce que Jésus avait dit do lui-même:
" Quand je serai élevé do la terre, j'attirerai tout Ù
moi. "

" Jésus avait annoncé qu'il ressusciterait le tri-
sin ijour, ce qui arriva en effet. Qu'en sera-t-il
do PioLX ? Les portes de l'enfer ne doivent pas
prévaloir contre l'Eglise; parole infaillible qui
doit épouvanter les envahisseurs de home. Oui, la
Papauté ressuscitera, et l'on peit même espérer
que Pie IX triomphera ; mais quand ? Nous ne
savons pas la durée des trois journées du sépulere,
mais nous sommes sûr que le triomphe viendra.

" Les bourreaux prennent leurs précautions pour
garder lo tombeau et celler la pierre. Inutile
efforts 1 Qu'ils redoublent leurs gardes ; à l'heir
venue, l'ange vengeur brisera les portes do la pri
son et ensevelira sous leurs d-bris les bourreauw
et leurs satellites. Et qu'ils en soient bien con.
vaincus, cola viendra plus tôt qu'il ne Io pensent
car déjà l'on entend lo sourd craquement, présng
de la chute de leur sacrilége édifice."
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Agriculture.

Mouche des Patates.

OUS re-ro-luisons dos journaux
quotidiens le Travail suivant, dont
l'importance ne manquera pas
de frapper l'attention do tous nos
lecteurs.
" La partie Ouest de la province

de Québec verra l'année prochaine,
(1877), ses champs envahis par un
fléau, dont les ravages peuvent
ateindre des proportions désastreu-
ses; je veux parler de l'arrivée de
l'insecte appelà par les natura-
listes .Doryphora Decemlineata.

Et tout d'abord, pour le nom
vulgaire à donner à cet insecte, je me permets
ici do laisser de côté les noms de puceron, de
punaise et do barbeau, dont on s'est servi quel-
que fois, comme traduction des mots anglais " po-
tato bug " et " potato beetle," adoptés par les amé-
ricains,pour désigner cette Dpryphora; commeil est
essentiel toutefois d'avoir un nom usuel, qui s'acco-
mode au langage ordinaire en évitant d'un côté, d'é-
noncer une idée par trop fausse du sujet, tde l'au-
tre, d'assumer des allures <lo pédantisme scientifi-
ques, j'ai donecru devoir adopter le nom do Moucun
DES PATATES, prenant ici lo mot mouche dans son
acception la plus largo reçue, moyennant laquelle
il s'applique à tous les insectes qui volent : Je
suis on cela la loi de l'analogio consacrée par l'u-
sage; je dis la mouche des patates comme ou dit
la mouche du blé, etc., etc. Je puis aussi n'auto-
riser de la lettre du Ministre de l'Agriculture de
Franco, adressée en 1875, a l'Académie des Sciences
et à la Société Centrale d'Agriculture, dans laquelle
Son Excellence appelle l'insecte dont il s'agit 3leu-
che des pommes de terre. Il ne faut pas oublier que
dans le cas de la Mouche des Patates, comme dans
ceux de la Mouche du blé et autres, ce ne sont pas
les insectes parfaits qui détruisent les récoltes,
mais leurs larves.

A ceux qui nont pas le temps de faire des re-
cherches et qui, cependant, aimoraient à lire une
his\oiro à pou près complèto de la mouche des pa-
tates, je me permettrai d'offrir les lignes qui sui-
vent:

La Dorjplora Deccmlineata, apparticnt à l'ordre
des coléoptères, à la classe des tetramères, à la fa-
mille des cycliques et à la tribu deschrysomélines.
Dans les classsifications qu'on en a faites, on a en-
core fait usage des noms génériques do polygrama,
de rnyocoryna et de leptinotersa ; mais on ne pa-
rait pas avoir tenu à ces désignations.

L'insecte parfait a environ un demi pouce do
long, un peu plus qu'un quart de pouce de large, et
presqu'un quart do pouce do hauteur au sommet du
dos, qni est convexe en tous sens, l'insecte affec-
tant dans son ensemble, la forme ovoido; Sa cou-
leur est jaune-orange, plus ou moins clair et tour-
nant quelquefois au rougeâtre. Il est sans poil;
sa tête est saillante ct dégagée ; ses antennes sont

simples ; son sternum est armé d'une épine dirigée
en avant, d'où le nom do doryphors (porte lance),
chaque élytre est marqué d cing bandes noirttre,
dirigées dans le sens di li longueur.

Les femelles, disent les naturalistos,',font trois
pentes par année, vers mai, juillet et septemîbre;
cependant on observe la présence des oufs et do
l'insecte à tous les états, pendant toute la saison,
ce qui semblerait indiquer une ponte continue
pour l'espèce. On a calculé qu'une femelle peut
poî.dre do 500 à 700 Suts par année. Les ouis
sont attachés à la page inférieure des fouilles de la
patate, en groupes qui varient considérablement on
nombre, de dix à cinquante, disent les uns, de
vingt à cent-cinquante, disent les autres. Ces
*-ouf sont de forme oblongue, longs d'une demi-
ligne, à peu près, (le couleur jaune orange et lui-
sants. -

A l'éclosion, la larve est de la dimension d'une
tète de grosse épingle et d'un brun noirsitro très
foncé ; elle grossit avec uno grando rapidité ; au
bout de quelques jours, elle ressemble de loin à
une grosse punaise, dont elle a la couleur et l'as-
pect (d'où lo nom donné par les Américains de
potato bug). Dans le cours de seize à vingt jours,
cette larve atteint tout son développement; elle a
alors les dimensions, ou à peu près,de l'insecto par-
fait, dont elle affecte la forme ovoide, à l'encontre
d'autres insectes, dont les larves ont d'ordinaire la
forme allongéo des vers. La larve de la mouche
des patates,arrivée à son plus grand degré de crois-
sance, est de couleur blanc jaunâtre, ayant passé
par le brun, le roux et le rose tendre pendant sa
croissance; la tête et les six pattes sont noires;
elle présente deux rangées de points noirâtres sur
les-flancs, et un cercle da même couleur au pre.
mier anneau; sa tête est arrondie, rugueuse; le
corps est mou et l'ensemble revêt un aspect répul-
sif.

C'est arrivé à ce point plu la larve senfonco
dans la terre, pour y subir sa dernière métamor-
phose et en sortir insecte parfait; ce qui a lieu
env:ron un mois après l'éclosion, que le louvel in-
secte vient do suite contribuer à la propagation de
son espèce. On voit avec quelle rapidité cet iii-
secte se développe et se mnultiplie; c'est pendant
ces trois somaines environ de séjour sur les tiges
et les feuilles de la patate, que la larve opère tous
les dégâts qui peuvent aller jusqu'à la destruction
complète de la plus précieuse de nos récoltes.

Les œ-ufs, les larves et l'insecte parfait, protégés
par la plante qu'ils détruisent ou par le sol, dans
lequel ils s'enfoncent, résistent aux orages, aux ox-
trêmes chaleurs, comme aux froids les plus in-
tenses, des latitudes qu'ils ont occupées.

L'insecte et les larves des derniòres pontes pé-
nètrent à l'automne dans la terre, pourleur hiver-
noient, à des profondeurs qui varient de quelques
pouces à quelques pieds, mais ordinairement à une
profondeur d'un pied. Les dégats commencent nu
printemps et ne se terminent qu'avec la destruc-
tion complète du champ attaqué, pour peu que la
colonie d'invasion soit considérable, si le cultiva-
teur n'intervient à temps pour sauver sa récolte.

La Mouche des Patates vole facilement, ordinai-
rement durant les heures de chaleur de l'été et elle
parcourt des distances co.nsidérables, traversant
même des masses d'eau de grande étendue, comme
le prouve l'histoire do ses migrations à travers le
continent d'Amérique. Elle -est originaire dos
Montagnes Ioheonseos, où elle se nourrit d'une
plante indigène, de la famille des solanées, appo-
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léo Patate à bec, SOLANUX ROSTRATUM qui n'offre
à l'insecto qu'une nourriture grossière et insufli-
sante, sur laquello, il n'atteint pas lo dôgré do vi-
talité et do fécondité que lui fait acquérir la patato
cultivée.

La DS'yphora Decemlineata a été ainsi nommé
par le naturaliste américain Thos. Say, qui l'ob-
eerva et la classifia on 1823, dans le cours d'une
oxpédition de recherches à laquelle Say était atta-
chó comme chef de la section de l'histoire natu-
relle. On fait remontor à l'année 1859, l'époque
du commencement de la désolanto migration qui
nous amèno ce fléau. L'invasion prochaine d'un
territoire est annoncée, d'ordinairc,un oudeux ans
d'avance, par l'apparition de quelques individus
do la race, qui semblent servir d'éclaireurs aux
phalanges qui suivent. Ce no fut qu'on 1863 que
cet insecte fut-complètemont étudié par le proies-
sour C. V. Riley, du Missouri, dans un article pu-
blié dans un journal d'agriculture, ayant nom Tie
Prairie Farmer. 1n 18611e fléau avait traversé le
Nébrasla ; en 1865, il avait envahi tout l'Etat d'1-
owa; en 1866 il avait passé 10 Mississippi et rava-
geait les Etats de Wisconsin et d'Illinois; on 1867,
il avait envahi l'Indiana et la partie sud du Miehi-
gan ; on 1869, il entra dans l'Etat d'Ohio ; on 1870,
il commença à se montrer dans Ontario et avan-
çant toujours en accélérant sa course il atteignit
les bords de l'Atlantique et la pointe Sud.Ouest du
Nouveau-Brunswick, en 1875.

La marche de la mouche des patates a été bien,
moinsa-pide on Canada que dans les Etats-Unis,
puisque de l'année (1870) do son .apparition à la
même longitude, de Colombus dans l'état d'Ohio
et de Windsor dans la Province d'Ontario, l'insecte
atteignait on 1875 les limites de l'Etat atlantiquo
du Maine, tandis qu'il n'était encore rendu qu'aux
rives de la Rivière des Outaouais en Canada.

Cette année, l'insoete dont on avait constaté la
présence l'année dernière, dans le voisinage de la
ville d'Ottawa, exerce ses ravages dans les comtés
environnant la capitale fédérale ; c'est le point ex-
trême nord qu'il paraencore avoir atteint. Jus-
qu'ici, en effet, il a semblé limitor ses dégâts à une
zône comprise entre les 39o et 45o de latitude
nord, comme limites générales des routes do son
parcours ; limites qu'il vient par conséquent de1
dépasser Ru nord, on atteignant presque le 46o dans'
la vallée de l'Outaouais.

L'espace parcoucu par lo fléau, en ligne droite
de l'ouest à l'est, paraît avoir varié entre 80 et 200
miles par année; la marche de l'insecte ayant été ex-
cessivemont progressive et do plus en plus rapide,
à dater de la première observation faite de sa
marche vers l'Est, dans les plaines au pied des Ro-
chers du Colorado. Ce seul énoncé des prérégri-
nations de la mouche des patates et de l'immense
espace envahi par elle, depuis les quelques dix-
huit années qu'elle a abandonné les lieuxsauvages
de son origine, pour se ruer sur los champs culti-
vés, donne l'idée de la prodigieuse vitalité do cet
insecte, de son étonnante fécondité et de ses mo-
yens de transport.

Le danger que court de ce fait la récolte alimen-
taire, aujourd'hui la plus importante pour toutes
les contrées du Nord a alarmé toute l'Europe, bien
que séparée par un vaste océan du pays d'occupa-
tion, la plupart des gouve-nements européens ont
prohibé l'importation des patates de provenance
américaine. Cependant on n'ignore pas, on ces
lieux, que le tuberculo lui-même n'est jamais at-
teint dans le sol, par l'insecte, qu'il no le

recèle point non plus; mais on a craint quo
cette poste ne fut apportée en même temps
que los tubercules, soit dans des particules
do turre, soit dans des débris de feuilles ou
de tigos, soit dans les objets d'emballago. Tout
on constatant l'apparente absence do dangers, des
hommes comme Messieurs Milne-Edwards, de l'A-
cadémio des Sciences, et Monsieur Blanchard, do
la Société Centrale d'Agricituro de France, ont
conseillé la prohibition o'nplt., sachant combien
sont sujettes à faillir les provisions de la science
humaine.

Quant à ce qui regarde le Canada, on ne saurait
exagérer l'importance d'un danger qui menace, à
ce point, nos champs à patates. Le dernier re-
consement nous app.tenait que la récolte annuelle
de ce produit s'élevait alors pour les pro.
vinces d'Ontario, de Québec, de la Nouvelle-Ecosso
et du Nouveau -Brunswick, à 47,130,181 mi-
nets, et la comparaison des rapports du
recensement de 1861 avec ceux du dernier recon-
seinent, démontre la valeur croissante qu'on atta-
che à la prodxetion de cette denrée alimentaire,
dont la masse produite annuellement doit avoir
atteint maintenant pour toute la Confédération,
le chiffre d'environ soixante millions do minots.
Il est facile d'imaginer quelles conséquences au-
raient pour le pays, les ravages de la Mouche des
Patates, s'il lui était permis do se multiplier à rai-
son du nombre que son offrayante fécondité peut
produire.

Heureusement que nous possédons des moyens
comparativement faceiles et peu coûteux de se ga-
rantir contre les ravages de ce redoutable ennemi
<le nos récoltes ; je dis comparativement facile et
peu coûteux, car il faut tout de même y mettre
quelque chose et y consacrer quelque temps ; mais
ces petits sacrifices sont insignifiants quand on les
compare aux résultats obtenus ; la question pour
plusieurs, allant à rien moins qu'à choisir enti o
l'abondance et la gène, pour beauecoup d'autros en-
tro le suffisant et la misère.

Les moyens certains de défendre les champs de
patates contre la mouche Doryphore sont do deux
genres, savoir :

le. Les moyens de détail, qui consistent à faire
la chasse à l'insecte parfait pour le tuer, à cher-
cher les oeufs pour les écraser et à cueillir des lar-
ves pour les détruire.

2o. I. s moyens en masso, qui consistent à ré-
pandre sur les larves un poison auquel elles ne
peuvent résister.

Je dirai qu'il paraît important de combiner ces
moyens : niais que le dernier est do beaucoup le
plus effectif ; qu'il no faut apporter dans l'emploi
des uns et des autres, aucune négligence, et que la
lutte contre l'envahisseur doit être menée à ou-
trance et sans relatche. La chasse à l'insecte par-
fait se fait quand on le trouve, et peut se borner à
tuer chaque mouche des patates apperçuo quelque
part. Pour procéder à l'écrasement de Sufs, on
peut choisir 1 occasion des jours où le vent agite et
retourne lo feuillago dus plants de patates; alors,
on se promenant <ans les rangs, on voit sans peine
les dépôts à écraser au revers des feuilles. On peut
par proproté et encore parceque la matière ainsi
touchee parait avoir, à la longue, une action vési-
cante sur la peau, s'armer la main d'un gant.

Maintenant quand au poison à employer pour
détruire l'insecte à l'état do larve, il n'y en aqu'un
seul jusqu'ici reconnu comme immanquablement
effectif, c'est l'arséniure de cuivre, qui va dans le
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commerco sous le nom de Vert-de-Paris (on an- I ompoisonner. Il faut avoir soin encore des plats
glais Paris-Green) et que l'industrie emploie et autres ustensiles dont on se sert pour ces opé.
comme pointure. On a employé le Vert de rations. Enfin, il faut apporter dans la vente et
Paris délayé à l'eau, mais comme ce pro- l'usago du Vert de Paris, los précautions qu'on ap.
duit est insoluble dans ce liquide, il se dépose dès porte dans la vente et l'usago dos autres poisons
qu'on cesse d'agiter le mélange; cet inconvénient employés dans les arts, les industries et dans les
joint à d'autres, font qu'il vaut beaucoup mieux So pratiques journalières du ménage.
servir du Vert de Paris à l'état de poudre, à :é. A 1 heure où nous sommes, dans les contrées on-
pandre sur les larves. vahies, indépendamment de toute autre circons-

Les substances à ajouter à l'arseniuru de cuivre tance, la question d'avoir des récoltes do pommes
pour volume, et cette dernière aussi, sont d'autant de torre où de n'en point avoir, dépend de l'usage
mieux conditionnées, qu'elles sont réduites on peu des moyens que je viens d'indiquer et dans la me-
Ire plus tenue ; c'est pourquoi la fine fleur de fa- sure exacte de cet usage. C'est par ces moyens

rine est le meilleur véhicule qu'on puisse adopter combinés, et par ces moyens seuls,que les Etats-Unis
et cela dans la proportion de 25 parties de farine et la Province d'Ontario pouvent aujourd'hui ré-
pour une partie de Vert do Paris bien associées on- colter des patates, et cette récolte est diminuée on
semble. Il vaut mieux opérer le mélange soi- raison de la négligence qu'un certain nombre do
même, on ayantsoin dono pas aspirer la poussière, gens apportent dans l'application de ces même.
qui est un poison violent. Il ie faut pas ajouter moyens. C'est une guerre sans trèvQ qu'il faut
la moindre confiance à toutes ces poudres et ingré- faire à l'insecte jusqu'à ce qu'il soit exterminé. Il
dients qu'on débito àgrands renforts d'affiches et n'ya pasd'autre alternative, il faut faire cette guor-
qui ne sont, comme la plupart des drogues d'an- ro en la manière décrito, ou bien renoncer à la
nonces, que les produits du charlatanisme, exploi- culture despatates: ce qui serait, dans l'ordre maté-
tant la crédulité publique. Rien n'empêche d'ox- riol,la plus grande calamité qui puisse nous arriver.
périmenter diverses substances, mais il ne faut Cette lutte doit commencer avec lo premier
pas se reposer sur l'attente de résultats incertains. insecte qui se montre, avec les premiers œufs
Ainsi le public doit se garder d'acheter ces drogues qu'on aperçoit sous les feuilles, avec les premières
qu'on a déjà commencé à colporter par les campa- larves qui occupent la plante, et doit continuer
gnes. tant que durera le fléau; le plus tôt commencé,

L'application du Vert de .Pari-, ainsi préparé, lo plus tôt terminée sera la lutte; il faut donc, dés
consiste à parcourir les rangs de patates, saupou- ce mnoment, surveiller les champs de patates, les vi-
drant les larves, partout où elles se rencontrent siter sous ont dans l'attente de ce dangereux hôte;
sur la tige et sur lesfeuilles; la moindre parcelle do car chaque insecte, qu'on laisse croitre et arriver
la poudre ainsi composée tue ces larves. Pour à son complot développement, représento des gé-
l'opération do saupoudrer, on peut se servir d'une nération entières qui lo suivront dans la dévasta-
passoire quelconque, d'un bec d'arrosoir ou d'une tion do nos champs.
petite boîte de forblanc, percés do petits trous et Il est du devoir do tous do contribuer à la diffu-
munie d'un manche. sien des connaissances capables de conduire à l'ex-

Il faut visiter lo champ tous los jours et secouer tirpation de ce fléau. Les journaux doivent revenir
de la poudre sur toutes les larves qu'on rencontre. souvent sur ce sujet, et tous les hommes instruits
On peut compter qu'une livre de Vert de Paris doivent faire leur possible pour que chacun soit
mélangée à vingt-cinq livres de farine suffit à dé- informé do ce qu'il a à faire et le fasse. Il y a bien
fendre un arpent semé dû patates, pendant toute certains insectes,onnemis de la mouche des patates,
une saison. Quand le mal est pris au début et qui commencent eux aussi à se multiplier et à lui
quand on a soin encore d'écraser les eufs aussitôt faire la guerre dans les Etats-Unis; il y a bien
qu'ils se montrent, la besogne devient do plus en cet espoir qui naît pour la province de Québec,
plus facile et ne demande que très peu do temps d'être en partie située au nord des latitudes, jus-
chaque jour., qu'ici atteintes par le fléau; malgré cela, il ne faut

On a élevé aux Etats-Unis et on élève ici des pas compter sur une immunité peu probable ou
objections, contre l'emploi du Vert de Paris, sous sur des secours étrangers; mais se tenir sur l'aler-
le prétexte que les patates peuvent être rendues te et agir avec énergio et ensemble au moindre
poisonnouses par son usage: mais il ne peut exis- danger.
ter de doute sur la parfaite innocuité de cette subs- M. l'abbé Provencher, qui avait ou l'occasion
tance, en tant que les tubercules sont concernés. d'observer la mouche des patates dans l'Illinois,
Les patates récoltés ne sont nullement affectées en mai 1870, fut un des premiers en Canada, à
par l'usage fait du Vert de Paris en la manière ci- donner l'alarme dans son journal Le Naturaliste,
dessus decrite. Mais en faisant usage de cette (numéro do décembre, même année), il on a parlé
substance, qui est un poison violent pour l'homme de nouveau en 1875, (numéro de juin et juillet);
et pour les animaux, il faut avoir soin do n'en d'autres fouilles aussi en ont parlé et ont mis le
point ingérer. Il serait dangereux d'en avaler, publie sur ses gardes. Les journaux politiques ne
même une très faible dose; il serait dangereux manqueront pas de se joindre aux révues spéciales
d'on respirer la poussière; il serait dangereux et aux publications périodiques dans cette occa-
d'en mettre en contact avec des plaies ou des égra- sien. Espérons que tous ces appels ne resteront
tignures; il serait dangereux de laisser les ani- pas sans échos, et que chacun lisant sa part, le
maux brouter des feuilles do patates qui on au- pays sera garanti pour les plus désastreux effets
raient été saupoudrées. au moins, d'un fléau qui pourrait autrement être

Ainsi, quand on opère le mélange du Vert de tout à fait- ruineux.
Paris avec de la farine, il faut avoir grand soin de Au moment où je termine ce travail j'apprends
n'en point aspirer: quand on opère dans le champ, que la mouche des patates soimontre dans les coa-
il faut avoir soin do ne pas marcher contre lo vent. tés do la province de Québec situés à l'ouest de
Il faut aussi faire attention de choisir pour dépo- Montréal; il importe do commcncer à lui faire la
ser cotte poudre, un endroit où les enfants, les per- guerre do suite. La presse à évidemment pour
sonnes qui no sont pa. sur leurs gardes et les ani- devoir do donner l'éveil et de faire l'irstruction
maux même no peuvent courir lo risque de s'en du publie sur le sujet." J. C. T.
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(cortannee psrucauere )

Aux abonnés du " FOYER DOMESTIQUE. "

Amis lecteu"s, et vous surtout, mes frai-
ches et jolies lectrices, ayez pitié d'un pauvre hoi-
inca quil'orimpose une mission bien diffiile
celle de vous parler politiquo, do vous racon-
ter toutes les vilainies, toutes los sottises et
tous les scandales ; en un mot: tous les
événoments accomplis sur ce continent pendant
lo mois qui doit précéder chacune de mes chroni-
ques, sans vous faire rougir jamais, sans vous en-
nuyer, on me demande memo de vous amuser; et,
comme pour appuyer le système de M. AZAïS sur
les Compensations, votre Comité do rédaction, si
plein do bienveillance et do sympathie pour vous,
se montre avec moi d'une singulière dureté : Il ne
me permet que la malice et proscrit sévèrement
ces miéchancets si pleines de charmes qui dispen-
sont un chroniqueur d'avoir de l'esprit et lui ren-
dent la tâche plus facile. Mais le moyen do faire
riro des lecteurs, au xixo siècle, si l'on ne dit pas
un peu de mal du prochain ?... je voudrais bien les
y voir f...

Autrefois j'aurais dit : il me faudrait pour y
parvenir tout l'esprit du Figaro / mais depuisqu'il
s'est fait Bonapartiste, ce journal no pent plus sor-
vir de ternme de compar.aison, parce qu'il est dove-
nu trop bête! Je pourrais peut-être m'insphrer d'Al-
phonsoKAUn,première manière,ou du docteur VinoN!
mais l'autour des Abeilles ditdans l'une de ses Cau-
series, on parlant d'un homme qui porte une fleur
rouge à sa boutonnière : " A vingt pas il a l'air
d'un chevalier de la légion d'honneur, à quatre pas
on reconnait qu'il n'est qu'un sot ! " C'est plus
que de la malice, c'est de la méchanceté ça ! Le
dlecteur V-nox, dans son petit dictionnaire humo-
ristique, défluitun homme chauve: " Un Monsieur
qui peut s'écrier aux pieds d'une femme :O Ma-
damo, je vous adore à trois genoux! " C'est cruel
pour les malheureux qui ont perdu leurs cheveux
en conservant un cœur tendre ! Je lois donc cher-
cher nies modèles ailleurs.,. 1

Enfin, je vais essayer. Je couperai nies tartines
aussi minces que possible, afin que vous les trou-
viez moins indigestes et moins lourdes que les
comptos-rendus d'un journal que jo ne veux pas
nommer parce que c'est dans votre pays même
qu'il cultive le pavot avec tant de succòs. Si vous
me demandiez pourquoi je fais allusion à celui-là
plutôt qu'à tel autre, aussi soporifique, je vous di-
rais, parce quoje n'ai pas do secrets pour vous :
que j'ai ou l'avantage d'écrire à son rédacteur, et
que ce gentleman ne m'a pas fait l'honneur do me
répondre. Il a dû penser qu'un homme do sou im-
portance êtait parfaitement dispens6 de formes,
bonnes pour les princes et cette catégorio d'escla-
ves...... des convenances, qu'on appelle " les gens
bien élevés ; " ou bien, il s'est dla qpu'nn homme

do sa valeur ne devait pas prodiguer ses autogra
plies; à moins qu'il n'ait fpensé que ma prose no
valait pas les trois sous qu'il aurait dû dépenser
pour me répondre?

Je me dois d'ajouter, à propos do cette dernièro
hypothèse: que jo ne lui avais pas onvoyé d'e.-
CUANTILLO, do sorte qu'il n'a pu juger do ma lit-
tératuro que par ma lettro,et ello n lui a proba-
bleinont rappolé ni Paul Louis Courrier, ni Mad.
do Sévigné... s'il los a lues f J'on suis faché, mnais,
damn 1 on fait ce qu'on peut 1...

Bien que ce manque d'égards soit plus facheux
pour lui que pour moi, il m'a choqué 1 parce que
son autour a le mérite de copier le type d'une pu-
blication Française, excellento ;ce qui prouve nu
moins du goût 1 or, si lo fond diffère, la forme y
est, et c'est quelque chose 1 puisque c'était là ce
qui m'avait captivé.

Bn Orient, la nature offre de ces illusions: le
pélerin mourant de soif, épuisé do fatigue, voit
souvent surgir à l'horizon, ou de grands bois qui
lui parlent d'ombre et de fraicheur, ou, les nom.
brouses coupoles et les minarets élancés d'une
vill... Il so hâte, l'infortuné! mais ce n'est, hélas !
qu'un mirago décevant, une malice du diable, une
ironie d la Fortune 1 quand il on approcho, la fo-
rêt s'évanouit soudain, la ville disparaît ; l'immen-
sité stérile et torride l'environne de nouveau, le
malheureux est déçu comme sont déçus les loc-
tours do la publication dont je veux parlor : Fala-
cieuses promesses du sommairo, séductions du titre,
caractères neufs, élégance et finesse du papier... !
mirages ! Comme au désert, comme aux marches
du iahara, comme à la frontière Numide, mirage !
Pas le moindre retrait, pas le plus mince -filet
d'eau, pas la plus faible brise h.. Rien I que la
prose étouifante du bonhomme en question I I

Débarrassé de ce qui m'a taquindjusqu'à ce jour,
où il m'est donné do diro a mon correspondant ce
que j'avais sur le coeur, je reviens à mon sujet :

Il sera donc entendu entre nous que j'aurai au-
tant d'esprit que je pourrai, que je vous raconterai
tout ce qui se passera chéz vos voisins, ce qui in-
téresso toujours !... Mais comme je ne suis chez
eux qu'on visite pour ainsi dire, cola m'impose cer-
taines réserves.

Cependant, quand ça sera très drôle, je cligne-
rai de l'Sil du côté dos malins, et ma foi! ils de-
vront comprendre ce que je ne dirai pas 1

Si, au lieu d'éclairer joyeusement le coin du
I'oyer auquel on m'accueille aujourd'hui si cordia-
lement, vous trouvez que je ne vous apporte qu'un
lampion qui vous laisse dans l'ombre et vous donne
envie de bàilloi-, je le verrai vite ; dans ce cas, je
vous promets de soufiler ma chandelle. Mais, si
au contraire, je m'aperçois que j'intéresse le pòre
do famille, que je fais rire la grand'mòro, qui tricote
au coin du feu, et que j'amuse Miss Jenny, avec tous
mes racontars, oh 1 alors, ma cause sera gagnée !
Et nous reviendrons bientôt de bons amis, parce
que je no vous visiterai guèro sans porter une fleur
à la jeune fille, un conseil ou un enseignement aux
jeunes gens, une consolation ou une espérance aux
vieux, et des nouvelles à tous. Je m'efforcerai, en
jetant un regard sur ce vaste continent, cn résu-
mant pour vous les événements qui doivent cons-
tituer sa grandeur et affirmer sa vie, de dégager
do ses événements une vérité ou un principe dont
vous trouverez l'application dans votre maison ou
dans les affaires publiques, dans la pratique de vos
obligations do pères de famille ou dovosdevoirsde
citoyens. Morale ou Principe, souvent inexprimé,
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ca- je dois erire cotto Chronique, un pou currente
calamo, au dernier moment, d'où il résultera quo
j'irai souvent du coq à l'nc ; sans esprit do suite,
puisque je devrai en quelques pages embrasser des
éléments nombreux et très divers ; niais, si
vous réfléchissez un peu, après m'avoir lu, la
morale ou le principe ressortira do l'ensemble des
faits, jaillira du choc des évènoments, comme l'é-
tincelle jaillit do deux cailloux ; et, si fugitive que
soit cette lueur, elle suffira pour vous montrer à
droite la bonne voie, à gauche l'obstacle ou l'a-
bîme.

Devant expédier mes Chroniques en temps utile
pour qu'elles puissent paraître le premier de
chaque mois, elles comprendront les évènements du
20 du mois précédent au 20 du mois do leur envoi.

Vous ayant été présenté lo mois dernier, nous
allons donc causer comme le vieilles connais-
sances

Le mois qui vient de s'écouler a vu deux réu-
nions peu augustes mais fort importantes, en rai-
son du grand évènement qu'elles étaient appe.
lées à préparer; je veux parler de la Convention
républicaine réunie à Cincinnati et de la Convention
démocratique qui s'est assemblée à Saint-Louis.

Les candidats du parti républicain étaient MM.
Blaino, Morton, Conkling, Brestow, Washburne,
Hayes, Hartrauft et Wheeler ; soit, huit compéti-
teurs ; ceux du parti démocratique étaient-: MM.
Tilden,Hlendricks, Hlancolc, Bayard, Parker,Davis,
Broadhead, Allen et Thurmann ; en tout, dix-sept
Lycurgue, presqu'une douzaine et demi d'Aristido
ou de Brutus, prêts à s'immoler à l'intérêt géné-
ral ! Pas à la façon de Curtius, ni à la manière de
Mr. 4rant, Il faut au moins l'espérer ! mais, s'of-
frant, comme lo <lit M. Tilden, dans un récent dis-
cours: comme serviteurs de la nation /- Il est
bien entendu que chacun de ces tauraux blancs,
dévolus au sacrifice par lêur beauté même, no se
laisse couronner de fleurs et conduire a l'autel da
patriotisme que par dévouement à la chose publi-
que! Chacun d'eux voyant bien, hélas I qu'il est
le seul qui puisse conduire sûrement le grand vais-
seau de l'Etat 1

Ils sont là dix-sept I et cecun se dit qu'il doit
poser sa candidature et combattre onguibus et rostro
pour fermer la porto à seize ambitieux qui condui-
raient certainement le pays aux abîmes 1 Car,
malgré la perfection des institutions républicaines
et les vertus qu'implique ce régime, la premiòre ex-
pression du pouvoir, la plus grande magistrature
du pays n'est pas un hommage rendu par le peuple
à la plus haute vertu, ce doit êtro le résultat d'une
lutte acharnée, d'une course au pouvoir, d'un as-
saut au grand sommet, dont le .Derby ou la Prise
de .Malakoff ne peuvent donner qu'une assez faible
idée l

Voilà inévitablement la petite scène qui doit se
passer chez chacun :

Dans un appartement somptueux, ou seulement
confortable, un homme d'un certain fige fait les
cent pas, le front courbé sous le poids de lourdes
preoccupations, si lourdes ! que si Dieu ne l'a pas
doué d'une constitution athlétique, nous le voyons
assis comme le Penseur de MIcnEL-ANGE, au
lieu de le voir arpenter son salon comme un fau-
ve arpente sa cage.-Mais assis ou debout, ça no
fait rien à la chose I l'esprit le tourmente, et son

patriotisme et scn abnégation soront les mêmes 1-
Devant lui, mais invariablemont debout, celui-là 1
un autre homme, attend dans l'attitude discrète
d'un confident de trajédie, que son patron daigne
pa-ler.

Enfin, celui-ci pousse un soupir, douloureux
comme un gémi'ssenent, et murmure: Certaine-
mont X...... est un honnête homme, mais il est
impossible [... Quant à Z...... son élection serait
un scandale véritable 1 .. Et -...... I est-ce la poi-
ne d'on parler ?... Après un silence, fixant son
compagnon: Vous l'avouerai-je, mon cher ami,
dit-il, j'ai beau regarder à la Chambre et au Sénat,
promener mon regard du Pacifique à l'Atlantique;
du Mexique au Canada, le seul homme qui me
semble réunir le génie nécessairo à l'intégrité re-
quise, le dévouement à ha chose publique joint an
culte do l'honneur national, le désintéressement
républicain et lo mépris des grandeurs, la ferme-
té du chef unie à la bonté du pasteur, en un mot
toutes les grandes vertus civiques, à l'éminent de-
gré que requiert ces hautes fonctions, c'est...

Il hésite et rougit... s'il peut I-Il le peut rar-e
ment.

-C'est vous I s'écrie bravement l'autre.
-Oui! je le crois! profère lo candidat, d'une

voix grèlo ou grave, mais convaincue 1
-Mais c'est clair comme le jour 1 reprend son

interlocuteur; et si lo candidat est républicain il
nie manquera pas d'ajouter: les démocrates sont
ineptes I si au contraire le candidat est démocrate,
il dira, en parlant des républicains : ils sont si cor-
rompus I

-Alors vous pensez... interroge le premier.
-Que votre élection est sùrc, interrompt le se-

cond.
Sur quoi, Maître Corbeau ouvrant un large bec

laisse échapper sa proi.-Lo renard s'en saisit...
et court à Cincinnati ou bien à St. Louis, où, le
fromage ein question soumis à des préparations sa-
vantes, et même un peu... diaboliques, se conver-
tit on lacs do Cocktails, en méditerranées de V/ds-
key et on océans de .Tager-Beer dans lesquels tous
ceux qui vivent, mangent et surtout boivent du.
triste métier do politiciens, s précipitent, et se
plongent, et se roulent, et se vautrent avec des
cris de sauvages, des grognements et des glapis-
sements do Coyottes.

Tout à coup, lo silence se fait. Le jour solennel
est arrivé I Lea 752 mandatairos du parti républi-
cains se réunissent et désignent aux futurs votes
de leurs commettants le plus obscur de leurs can-
didats: M. HAYEs. ' Parce qu'étant inconnu" ou
plus exactement " parce que s'il est inconnu, l'on
n'en peut au moins dire aucun mal ! " Ça n'est pas
flatteur pou- les autres I mais il faut avouer, ce-
pendant, qu'après tant de musique allemande, tant
de libations et tant do folies préliminaires, la sa-
gesse et l'humilité do cette déclaration étonnent
autant qu'elles honorent lo bon sens du parti.

C'est sans ironie et sans réserve que je dis sage,
la décision des républicains; car, si l'on peut ré-
péter, après lui-même, que le peuple Anglais est
un grand peuple, on doit reconnaître avec autant
de sincérité que l'Union est un grand pays I Ses
richesses minérales et autres sont incalculables;
il ne peut avoir d'ennemi redoutable, immédiat;
sa population, qui dépasse 40,000,000 d'fâmes, est
assurément l'une dws plus intelligentes, et certai-
nement la plus actigo du Globe; ce qui s'explique
par les éléments de sa formation I n'ayant donc
rien à redouter du dehors et riche au dedans, sa
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population, si nombreuse qu'elle soit, étant répan-
due sur un territoire fertile et pour ainsi dire sans
limites, la grandeur future do ce pays est assurée,
si aucune affection interne, aucune lésion intériou-
re ne se déclare. Dans ces circonstances un lion-
nête homme lui est bien plus nécessaire qu'un
grand homme. Et, c'est pour cela, en dehors do
tout esprit le parti, par sympathie pou- cette
société adolescente, je trouve intelligente et pru-
lente la décision des délégués do Cincinnati, dans

la course dont l'histoire peut être écrite commo
suit: Engagés:-S.

Blaine, Morton et Conkling, des écuries do
Grant, alias Augias; tout trois favoris. Puis
Brestow,Washibiurne, IIartrauft, Hayes et Wleolor.
Pendant le pesage, de nombreux paris s'engagent
sur les tribunes et autour de la lice. Au départ,
laine, malade depuis deux on trois jours, a perdu

la cordoet aété hientôt distancé par tout l'escadron,
dont Morton et Conkling tenait la tête tandis que
Uayes semblait suivro assez difficilement. Cepen-
dant, après (es péripéties assez émouvantes, il ar-
rivera prenier, Whceler second. Mais sa victoire
-emble due, moins à des qualités exceptionnelles

qu'au peu de fonds de ses concurrents, brillanta au
départ, mais poux- qui, la piste de Cincinnati avait
trop d'obstacles. En effet, d'une course-plate qu'on
avait annoncée, on leur a fait un steeple-chase I
D'où, chûte de six coureurs sur huit! l'on n'a fort
heureusement constaté que des contusions, suivies
do prostration et d'atonie, mais pas d'accidents sé-
rieux.

A Sdnt-Louis, la convention Démocratique a fait
les élections plus politiques, dans lo sens gramma-

tical dix mot. Le candidat heureux fut M. TILDEN,
gouverneur de New-York. Il aété choisi pour d'au-
tres raisons que M. HIaye 1

Il fut proclamé vainqueur sous les voûtes de
l'Exchange, où était réunie la Convention, au bruit
les imprécations des Tommanistes, des vivats des

anti-Tommanistes et des fanfares allemandes. Car
l'Allemand est né musicien comme le Français est
né malin I cela tient-il à som organisation lympa-
thique,qui a besoin des vibrations des cuivres et des
hoquets do la claringtto 1 Sont-ce ses intestins beau-
coup plus développes que les nôtres, qui modifient
ses instincts et prescrivent ses goûts ?... c'est au
moins démontré pour ses appétits ; il nous a dé-
voré l'Alsace et la Lorraine, on le vorra l'un de
ces jours avaler des bayonnettes, et s'il y coulait
de la bière, le Rhin deviendrait une vallée, au fond
dlo laquelle on pourrait bientôt semer ! Quoiqu'il
en soit, ce qui demeure acquis, c'est qu'il raffole
(lu trombonne et do l'ophycléide ; et c'est pour
cela que la Convention Démocratique annonça aux
accents j'llais écrire " aux acco-di, "quel lapsus
calami 1) d'une musique enragée, que M. TILDEN
était nommé.

Ayant toujours vécu dans l'Ouest, où j'ai toutes
nes relations et toutes mes sympathies, je désire
s.icerement le succês des démocrates, que leur
programme recommando, car on voici les articles
principaux:

le Rétablissement de l'ordre dans les finances
désorganisées par la creation et la multiplication
d'un papier monnaie,accepté originairement comme
expédient de guerre et dégéneré depuis en instru-
ment d'agiotage;

2o Réforme du système douanier, qui, au lieu
d'être basé sur les besoins du trésor, est unique.
mentfondé sur le privilége, aunprofit d'une oligar-
chio mercantile ;

30 Introduction de la probité et do la capacité
dans l'administration publiquo, A la place do la
corruption et lu l'ignorance qui l'ont envahie
(pas poli, cet article 30 1)

4 REéconciliation dos sectiona jadis divisées par la
guerre civile, et rétablissement do la paix et do
l'harmonie, sans lesquollos le pays ne peut pros.
pérer.

Si M TiLDEN doit être clu, ce quo les républi-
cains nient avec acharnoment, cela se comprend I
il est vraiment ficheux qu'il no puisse l'être im-
médiatement, parco quo s'il était fidèle au programt.
me qu'il a accepté, il mettrait fin à des abus, à une
niaise interprétation des règlements, ou, A une mal-
voillance de parti pris, de la part de la. Douane,
qui honorent peu l'esprit Américain et nuisent
singulièrement au succès le l' Exposition de Phila-
delhie, qui n'a cependant pas besoin de cela 1

insi il y a quelque temps, c'étaient des négo-
ciants Brésiliens qui se propostient d'expoer peur
£10,000,000 do diamants ; la Douane leu. a de.
mandé do commencorpar en acquitter les droits! I1..
Ils doivent, à l'heure qu'il est, se trouver dans les
environs do Rio-Janeiro, car ils sont repartis on
courant, et il y a plus d'un mois de cela !

Aujourd'hui la Douane interdit aux exposants
de vendre les marchandises apportées on double,
avec colles exposées dans leurs vitrines, à moins
qu'ils n'acquittent en bloc et d'avance, les droits
de douane sur la totalité de leurs importa-
tiois. Or, il a toujours été do règle aux Exposi-
tions Européennes, qu'à la condition de no pas dé-
garnir leurs vitrines les exposants avaient le droit
de vendre les objets qu'ils avaient en duplicatà ;
sauf, bien entendu, à en acquitter les droits, au fur
et à mesure do leurs ventes. Les marchands trou-
vaient dans cette faculté de vendre une compen-
sation aux dépenses qu'ils avaient eu à faire pour
concourir à l'Exposition. Ces dépenses étant- plus
considérables, et leur résultatetant d'augmenter la
splendeur d'une manifestation nationale, ils avaient
le droit d'attendre plus do libéralisme do la part
du gouvernement Américain, qui leur retire des
avantages et des compensations dontses nationaux
ont joui on Europe ; aussi doit-on penser que les
difficultés créées et le préjudice causé aux expo-
sants par les exigences de la Douane, l'inhospita-
lité du Gouvernement et son désir manifeste d'ex-
ploiter les étrangers, laisseront au cœur de ceux-ci
une profonde impression d'amertume.

Quand je dis que l'administration exploite les
étrangers, je n'exagère rien; l'anecdote suivanto,
dont l'authenticité est parfaitement établie, le
prouvera : Des eaux-de-vio de prix ont été volées
dans le département de l'Agriculture. Les recher-
ches qu'on fit amenèrent la découverte des
coupables, qui étaient deux pompiers, deux
policemen et un inspecteur de la Douane ;
des enfimts de la maison ! L'administration
refuse do payer ou de rembourser le prix
des marchandises qu'elle avait en charge I
Nécessairement I mais ça n'est pas cela que jo
veux vous raconter, ce que je veux vous dire, c'est
que la Douane oxigo des volés lo paiement des droits
des eaux-de-vie qui ont été bues par ses employés 1
-'t isfunny, hein ?

Ayant l'intention de vous parler longuement de
l'Exposition, le mois prochain, je n'ajouterai
qu'une nouvelle à ce qui précède: Il vient d'arri-
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vor e Philadelphie un groupe de délégués du peu- création est infaillible, qu'arrivera-t-il ?-Quelles
pie, ou plutôt, du :5ouvernement Français, car pensées rouleront les classes inférieures ? qui leur
c'est l'Assemblée n&tionale qui a voté les fonds suggòrora leur orgueil? Dans quelle mesuro leur
nécessaires à leur voyag.-Est-il bien digne d'un intervention dans les affaires, alors compliquées
gouvernement do déléguer des nationaux auprès de la nation, sera-t-elle nuisible ou profitablo au
d'une entrepriso tout* privéo, comme l'estl'Expo- bien.êtro général ?-Mais la constitution et les lois
sition de Philadelphie? seront modifiées A miesure que cola deviendra né.

Les délégués, à qui un représentant a confié, cessaire l-Dans quel sens?.-Seras CoMONTESQUIEU,
au banquet de Lyon, la mission de dire aux con- parlant dos grandes rép ubliques, sera-co dl Ru-
munards réfugiés dans ce pays que leurs Frères de noL» ou Xavier do MAIsTRE, parlant spécialement
France no is oubliaient pas, etc., ont été choisis des Etats-Unis qui auront raison; ou bien, lo génie
parmi ceux que leurs opinions politiques plus que Saxon, l'esprit Français et la fierté Esp'ignolo qui
leurs aptitudes comme ouvriers désignèrent au ont creusé et ensemencé le sillon, produiront-ils,

choix de leurs compagnons; en tous cas, les maî- fécondés par l'immigration Allemande, comme
tres d'école qui se trouvent parmi eux, et qui s'in- les plaines do Memphis le sont par lo Nil, des
titulent d'après M. de GAVARDIE, sénateur, " les moissons si abondantes et si belles lue deux cent
apòtres du progrès et de la civilisation" prouvent millions d'hommes vivront dans 1 abondance, la
une mission beaucoup plus politique que scientifi- paix et l'harmonie, donnant tort au jurisconsulte,
que ou sainement économique. On ne peut voir au géographe et au philosophe I-Qui pont le
dans cette démarche que l'une de ces manifesta- dire?
tions internationales qui affectionne le parti qui les
a délégués; jo verrais même dans ce voyage des
amis dû M. de MoNTLAUn un danger réel pour ce
pays, si la république Américaine était plus vieille Mais je tourne singulièrement au Cassandre.
do cent ans. Décidément, il faut être hydalgo et amotreux

Je vous dirai, eafin, que sans excuse fournie, M. d'une manola quelconque pour jouer agréablement
le Président GRANT n'a pas cru devoir assister à la de la guitare ? D'ailleurs, o'est M. le ehvalier
solennité du 4juillet; un Roi n'aurait pas cru GustavO'Surr qui a seul le droit de vous parler
pouvoir s'en dispenser dans des circonstances ana- musique, et il lo fait avec trop de talent pour que
logues; il est vrai que M. FILDEN nous assuro que j'essaie une pointe sur ses terres; moi, je ne suis
les Présidents sont les serviteurs des nations ?..... chargé que de vous renvoyer l'écho, heureusement
Après ça, il suffit do s'entendre! ce qu'on appelle affaibli par la distance, du tintamare effroyable des
"servante " chez nous, s'intitule ici " Aide femel- pétards du 4 juillet.
le ? " Dernièrement un gentleman engageait un Dès la veille, la -;llo était illuminée et pavoi-
domestique: j'aime mieux vous prévenir tout de sée; les Germains blonds, facilement reconnais.
suite, dit le candidat à son futur... assisté, que je sables A leur Saxoorn, à leur air placide et contents
ne cire pas les chaussures ?... Eh bien, dit Celui d'eux-mêmes, réunis, sans se confgndre; uu' Ir-
que moi j'appellerais le maître, vous mettrez vos landais pavoisés comme la ville ou comme des fré-
bottes à côté do mos souliers, le soir, et je les cire- gates un jour de grande revue, ornés de nouds,
rai oun même temps. d'écharpes ut de cravates illustrées de la harpe na-

L'émotion et le brouhaha causés par la réunion tionale, se formèrent on une longue procession et
de la Convention Démocratique n'étaient pas parcoururent la ville :-Paddy, naïvement fier de
éteints, que l'aurore du centième anniversaire de ses rubans verts et de sa longue redingotte noire,
la proclamation de l'Indépendance Américaine se souriant, toujours un pou tristement, à la jolie
levait sur cette vaste contrée. fille et à la jeune mère qui lui adressent au pas-

Cô serait le moment de faire du lyrisme, c'est-i- sage un geste affectueux ; les Teutons superbes,
dire d'accorder ma guitare, puisqu'il paraît dé- avec ou sans instrument do cuivre, promenant or-
montré que le luth dont parle les poëtes n'a ja. gueillousement leurs prodigieux abdomens et l'ex-
maib existé I mais, je n'en ai pas le désir. hubérance de leurs chaire, blondes- comme leurs

Les hommes qui ont ou la pensée d'émanciper les cheveux, entre deux haies de Gretchons et do Bar-.
Etatu, ont peut-être obéi à des aspirations légiti- barras, qui les admirent en las voyant Bi gras et
mes, elles étaient naturelles on tous cas! mais si cossus 1
ceux qui sont restés fidèles à la métropole, c'est-à- Ensuite sont venus les fusées, les feux de Ben-
dire à la famille et A la mère-patrie, aux traditions gale, les chandellc.î romaines et les soleils; les
du droit, furent grands, eux aussi, car ils sacrifié- pétards dans les jambes des passants, et dans les
rent tout ce qu'ils possédaient A la fermeté de oreilles des chevaux, et les tonneaux flambants
leurs princips.-Et puis, je me demande ce que dans les terrains à bâtir, et les feux dQ joie à¯tohs
tera ce pays quand un autre siècle tombora dans les carrefours, dressés avec les planches, dérobéos
les abîmes du Passé ?--Se couchera-t-il dans la lu- aux maisons on construction ou aux 4é1afaudégos,
mière, ce siècle qui commence, ou, disparaîtra-t-il ce qui a rempli lo double objet d!ëèlairér lanitdu
dans une tempête ?-Quand une population consi- 4 et de faire casser 16 cou aur fravailliris du 5..
dérablo se pressera sur cette terre, et s'agitera sur Le haut de la ville, qui est'mieux, habité, était à
elle-même ne pouvant plus s'épondre; quand les cause de cela beaucoup moins bruytt, iMis potig
hommes de la montagne s'apercevront que leurs être de meilleur tàn, la joio n'y t tpas dnsmon
intérêts sont opposés à ceux des gens do la plaine, réelle ! on sentait un air de fête circuler pareto.
ceux dos hommes du Nord en opposition avec ceux Les bar-roons, aux portes at aux plafondit on-
des gens du Sud; que la loi rationnelle dans l'Est guirlandés de verdure, les raaisons illamir;eè,, la
est injuste ou excessive dans l'Ouest; quand de profusion do drapoàx flottânt aux croisées et la
l'exercice permanent du pouvoir et do l'habitude foule bigariée du bas dola villi cdnimne les, vo!x
des hautes fonctions, quand de In fortune, d'unb fralches, le 2Murmure des caseriles sous les at'brs,
éducation supérieure, do la tradition et du rafine- lés 'essaiis de robes blanches ui- prisaient ls'pe-
ment des mours, sortira une aristcratio- dont la. rystile" ds' résidences pareils dosnids d tygnoes,
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dans les hauts quartiers ; parlaient A l'étranger
des bonheurs du home et des joies de la Patrie: là-
bas, entachées d'ivresse tapageuse ou brutale, ici,
discrète, recueillie etcommo-ilfaut, mais véritables
et profondes. partout

X:..

Etrange coincidence ! pendant que ce peuple
fête la proclamation de son Indépendance ; que ses
orateur; flattent son orgueil et o trouvent pas do
mots assez durs, d'épithètes assez sanglantes pour
flétrir les oppresseurs ; pendant qu'il éclaire la nuit
de ses feux dejoioe.n commémoration de son avène-
ment à l. vie commo.nation; il dirige dans l'om-
bro un général et des solda's pour aller ravir à
d'autres hommes, dont les droits sont plus sacrés et
plus anciens que les siens, à la liberté et à l'indé-
pendance sur ce territoire, ce qui, dans sa propre
opinion fait sa principale gloire 1

Je n'aborderai pas, ici, t'examen de la question
Indienne, elle est trop complexe et trop largo 1
Je dis complexe : car elle touche à tout, A la cons-
cience, A lajustice, à l'humanité, à l'économie do
l'Etat, à la politique du gouvernement, A la for-
tune publique et à l'honneur national ; je dis,
trop largo pour lo cadre quo je prétends donner A
ces Causeries, parce qu'elle relève d'une justico si
haute, qu'elle n'a pas de personnification ici bas,
DEEu seul étant assez puissant pour punir la des-
traction d'uno race, l'anéantissement de l'une de
ses grandes Suvrez', l'Hommo rouge 1 qu'il a fait à
son image comme l'Homme blanc, et qui lui est
:mussi cher!

Comment concilier le sentiment de respect pour
la dignité de l'homme, do fraternité évan«élique
et do haute plýilosophie qui a fait immoÎor des
milliers do combattants, armé le fils contre son
père, le frère contre le frère, ruiné les plus an-
ciennes familles et grévé ce pays d'une dette qui
s'élève encore aujourd'hui A $2,099,439,344.99
pour émanciper les nègres; comment concilier,
dis-jo, le sentimert qi a prescrit toutes ces choses
douloureuses aveo la guerre d'extermination, L-
manque de foi et les ,poliations odieuses, dont lo
malheureux peuple Indien est, chuque jour, vie-
timo ?

nution lans la production géuéralo li globe,
.préjudiciable A l'humniité ontière I Sans pouvoir
jamais r -viver A être platwible, cet argument pour-
rait avoir -e certaine valeur relative, si toutes leï
terres vaca. 'es étaient employées et que la
somme <le la prodnctiola.fut inférieure A. celle
des besoins; mais dans Ceo cas mòmo, les po-
sessions Indiennes dovraient être sacrées, parcu
qu'elles sont entourées d'une barrière qu'on ne
peut franchir sans crime, puisqu'elle est élevèe
surleurs droits; etledroit, joe lropòte,ost unoho:e.
unique, immuable, éternel, comme lo pouvoir
dont il émane ! on peut lo fouler aux pieds, le
meurtrir, l'ensanglanter- mais aucun pouvoir
humain no peut le tuer, c'est-à-dire empòcher
qu'il ne soit. Quand on aura achevé la des.
truction des peaux rouges, leur droit survivra
A leur anéantissement môme!

Mais comment aurait-on de ces penée.es dains
ce pays, quand dans lo vieux-monde, où les
Idéos d'équité, de propriété et d'honneur, basée
sur un intéret commun, quo vingt siòcles de ç>
vilisation devraient rendre évident pour tous,
sont méconnues ou reniées par la plus grand
noml-o ; quand on y Àit les Eiats-Ponitificaux en-
vahis et conquis sans déclaration de guerre, lu
royaume d..4rples pris en trahison, par an pa
rent de souverain légitime; c Dancmarl:, su-
combant sous l'agression la plus brutale et la
moins justifiéo; enfin, quand la plus grande fi
gute de ces temps troublés, proclamo inpuden
ment une formule repudiée dès le moyen-âge
Laforcevrime le droit ! Uélas ! c'est vrai ! Cepen.
dant, les Juifs sont autrefois sortis , d'Egypte!
.Le royaume d'Aloxandre s'est écroulM! VJ.Empire
romain est allé mourir A Bysance ! la nauvaise
foi punique a creusé l'abine dans. lequel s'est en-
glouti Carthage !

Mais ma plume fait des siennc ! Et, stupide! je
la regardo et la laisse courir, sauter, danser et ca-
brioler.. Holà, péeore ! Etes-vous folle ?... au lieu
do vous livrer à la fouguo do- votre méchant tem.
prramment, prenez dont le maintien réservé -1
l'alluro m.odeste qui vous conviennent.

u lieu de philosopher, racontez, b'il p.~ilait'
On les dit rebelles A toute civilisation ! Mais de- et tenez-vous en là, si c'est pos,,ibIe ! ..

uis qu'ils ont vu le visage d'un blanc, depuis le Général CusTER, ses deux frZres, ,on ne;cu
ihJristophe CoLoMB, comment leur est ap1aro et son beau-frère, tous les ofcie et les homme
civilisation ? Zn Abyssini, les Sango-Gal as ru-. de troupes qu'il commandait ont été maýacr.-r
nissent les enfpnts do leurs tribus lorsqu'on va les Indiens, qui infligèrant, d'autre part, de- pe.-
égorger des bestiaux, afin de les familiariser tes séiuses au major FNO.
avec l. vue et l'offasion du sang i je ne sache Voici succinctement l'histoire du cette ouerre .
pas que les Indiens praniquent la nme coutume, du triste évônement qui vient l'en n zgu,'- i.r lMais 'il en était ainsi, les instincts de férocité bat:
qu'ils développeraient dans leurs fils ne -oraient- On sait que les Z xent depuis quui
ils pas légitimés par les meurtres, les trahisons, que temps J'attention d*s chcr<Lceurs l'or, lozles vols, le mépris des traités et tous les crimes terrains auriiûres, un teis. appartiennent
commis par les hommes des grands canots, à leur aux Sc-uz, qui en ont reIiiýé la on lcniaud-
préjudice. Car, enfin, il n'y a pas dcux huma- un prix qui équivaut à un mfus, Copendant de nnl.-
nités philosophiques, deux sagesses, deux probi- brtusos expéditions do mineur i t
tés, deux honneurs, deux droita toutes ces çho entrùrent sur le territoire 19dier, et ùer
ses qui constituent la justi.o et la conscience, tains mneni du C-.ngrès Képérent alerzic'est-à-diro l'homme moral, sont amc, comme la les lieux-communs d'usage depuis cent a1vý, ni,

véié og=overnement ne prit aucune c-repé:-
On dit encore, qu'ils occupent do grandesterres, tivo pour assurer 1 exécution du t mité de L1S:, çtqu'ils ne cultivent pas, quo l'intérét. du plus finit pardéclarcr qu'ilgranld nombre doit l'emporter sur des intérèts lavioltion du torritoiro Indien

moindres, que d'immenss territoires demeurent Plusieurs ce. tels que Sittipj- Z!,aindi imptrctiup et quqil cn otultn une diti- t a r
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incursions st4ir lo territoire Américain, incursions
qu'on ne doit considérer que comme des représail-
le- Cependant, des troupes fédérales furent diri-
gées contre eux. Un premier engagement out
lieu le 17 du mois dernier, dans lequel le-& Indiens
eurontl'avantage, et qui out pour résultat d'obli-
ger le général Crook A eo roplier our le camp de
G e-C.reek, ce qui sanuva le village qu'il avait
ren-oli do détruire. Cet échec amena encore la re-
traite des Crrzes, indiens alliés des Américains, qui
lors de l'ongagoment du 17, avaient. oi A soutenir
>euls l'attaque des Sioux.

c cinq jours do là, i'est-a-diro le 22 juin, le gé-
livral CUSaTn quitta les sources du Rosebud.à la tête
de douze compagnie3, du 7o de cavalerie, se diri-
geant vers le Little-Horn.l'un des bras du Bigfforn.
Lo 24, vers lo soir, l'an do ses guides releva une
I:rgotrace d'un parti d'ludions et en rendit comnp
te au général qui poussa en avant. Le lendemain, 25
juin, l'on découvrit un grand village à environ
quinze miles de distance, l'on s'en approcha, et
malgré la fhtiguu des hommes et des chevaux
qui avaient parcouru 78 millos depuis 24 heures,t'uster crut devoir attaquer. 1.1le fit en entrant
dans le village, -musique en tête ; sa colonne était
do cinq compagnies seulement, parce qu'il avait
d!étaché le major fREsN avec trois compagnies,
et le colonel BENToN avec les quatre autres,
pour prendre los Indiens a revers, tandis qu'il les
attaquerait de front. Mais les ordres qu'il avait
dounnés ne purent être exécutés: Réno, attaqué
lui-même par les Sioux, ne put qu'à grand'peine
:;agner uno hautour sur laquelle il se retrancha
tant bien que mal et où il tint deux jours, c'est
A dire jusqu'û l'arrivée des généraux Tatmr et
Grunoas. •

Les troues commandees par Reno, troupes
auxquelles s étaient ralliées le, quatre compagnies

tu colonel BENToN, souffrirent beaucoup de la soif,
et l'arrivée des généraux ci-dessus nommés les
-auva d'une destruction certaine et complòte.
t'rsrEa fut moins heureux ! -

Il fut tué avec tous les siens; un seul homme,
un guide Crac', parvint à s'échapper, travesti en
S;ur, c'estA-dire, rovêtu d'une couverture enlevée
,ur le champ do bataille, grûcoh laquelle il put
iraverser les rangs de ses ennemis et rejoiidr le
géncral Cnoon.

Les Indieus scalpùrent :et mutilèrent horrible.
ricnt tous les malheureux soldats, les cadavres de
IT'r.z et d'un reporter du Xribune, de Chicago,
Serois, farent les seuls qu'ils respectèrent- A.
guelquesjours de là un parti .ssez considé-rablo
Hindions fat vu par les troupes du généralTEnRa,
rerètu des babits des soldats tués.

Les regrets quo provoque la, mort do ces braves
,ns, -et le courage déployé par Cusman, laissent
Iu do -place au bîame, cepondant on ne pouts'em-

t her d'accuser le commandant de cotte mal heu-
ruse expédition d'une folle téméritò, et d'un ou.
t!i complet dos lois de la guerre .et surtout do la
:erre contre les Indiens. % -

Zi l'on se contente d'accorder .î ser.rir: nx d-
"amations emphatiques ds jonr.,alistes qui le
;eent un dessus deshéros d'Siom c (Sie! ) et
' ui l'appellent Cartius, Curirce, Mach abéo et qui* donneraient encore d'autres nomssi leurianstrue-
.,n était plus grande ; et, si l'on n'jxamino qua

journaux sérieux, on trouvt une explication i
2 onduito do CCsrrza, on prétend que la nature

ses déclarations dans le procès .lo X. BzErxÂr
'itindisposi5 lo gouvernement it ses partisans

contre lui, et que pour reconquérir une faveur qui
intéressait son avenir il avait saisi'avec plus d'on-
thousiasme que de prudence l'occasion de- se dis-
tinguer. Quoiqu'il on soit, c'était un soldat et il
est tombé au champs d'honneur ; c'est le cas do so
rappeler le vers du TAsse dont lai tonour m'é-
chappe, mais dont le sens est : "Que ros plainte,
cessent et que la paix soit devant un cadavre ! "
J'ajouterai, cependant, que la pensée de lui éleve-
uestatue prouve un désir trop. vif de créer un
Panthéon Américain ! Quelles que soient les cir-
constances qui ont accompagné sa mrt, elle n'a
rien de commuu avec celle de Leonidas ! que des
pensées personnelles l'aient, ou non, poussé à l'é.
quipée dans laquelle il est tombé avec toute sa co.
lonne, qu'il o soit fait tuer sans enthousiasme
comme sans désespoir, seulement pour mourir
avec ses soldats, c'est honorable, sa famille a le
droit d'on Ure fère ; mais le pays doit autrement
juger le gén6ral A qui douze compagnies étaient -

confiées et qui les a perdues!
Cet évònement est d'autantplus regrettable qu'il

donnera plus do confiance aux Bioux, qui vont
rêver devictoires impossibles, pendant que d'un
autre côté, les blanes croiront l'honneur national
*ntéressé à tirer des peaux-rouges une vengeance
éclatanto,-parco qu'ils ont tué leurs officiers et
leurs soldats au lieu de se laisser maasacrer par
eux 1- De tons côtés s'offrent des volontaires
-por l'extermination des sau-agos ; à Salt Lak-
City il fut résolu dans un nceting publie qu'on
offrirait 1,200 hommes au gouvernement; des ré-
solutions analogues out été prises.ailleurs, et c'est
fachoux, parecoque c'est injuste, bien que le senti-
ment qui prescrit des résolutions soitparfaiteneul
comprôbensibl.-Mais ce ne sànt pas ds régi-
monts qu'il faut pour satisfaire aux exigences de
l'honneur national, c'est qu'un homme d'intelli-
genco et de ceut se Tévle au- Congrès ou au:f&nat,
qu'il y parle au nom de la justice et de l'humanité,
qu'il se montre impartial, comme s'il n'était pas
Américain I qu'il ne s'en tienne ni aux -rapports
ni aux déclarations d'un gouvernement ou d'agents
à qui il est trop facile de prouver qu'ils ont raison ;
qu'il arracha ses voiles A la coneussion derrière-la-
quelle se cache le mourtre, et qu'il obtionne du
Congrès des dispositions qui donnqnt la mesure de.
la somme de grandour et de générosit4 qui B'attri-
bue ce pays.

Une particularité assez intéressauto sur Sittit3
Bull, la principa chof des Sîour, c'est qu'il a été
converti par le IL P. do SuET, qu'il parle etécrit
le françeais, et qu'il fait sa-lecture ordinaire do la
vie de NALrotoo- er qu'il dit vouloir imiter]I

Un antr casus ôelivientti surgirpongl'Union
mais C'est avec des hommes noirs, celai-là!

M. Pablo. VrTL'rUEv'A, attion -ministre de la
guerre et de la marine de la république Haitienno,
sous la présidence de Gozauh, s'est embarqué le
20juin sur le steamer Américain Io Tybee;' qui,
anrès avoir touché à Puerto. Plata et à Saiana
est arrivé à San-Domingo. • U, le gonvernement
a demandé au capitaine, 3. Knn, de lui livrer
son passager. C-et officir l'a reisó en disant que
Va.AirEcvÂ était sous la protection deo son dra-
peau. Il s'on est suivi une entrevue tu tonsulat
Junricain, entre le capitaine du 7ybee et los
agents du gouvernement Dominicain, daas laquelle
lo consul a protesté contro le projet d'enlèvement
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du Général. Sans tenir compte do ges protesta-
tions -ni de celles du capitaine KunL, les autorités
dominicaines ont envoyé des soldats A bord; VIL-
LANUEVA était assis sur la pont et refusa de se le-
ver, alors il fut attaché et deseondu avec des cor-
des, dans une embarcation qui le porta à terre. M.
KuUnL avait formé la coupée do son navire avec un
drapeau, et il avait en outre étendue un pavillon
Américain sur lo pont, de façon A obliger les sol-
dats à lo fouler aux pieds pour arriver à VILLA-
NýuEaA. Mais il paraît que le pavillon on question
n'a aucune des propriétés de la torpitL ni de la
pieuvre, car les nègres ont marché isur le second
après avoir déchiré lo premier, sans ressentir le
moindre choc magnétique ou électrique; ils ont
descendu leur prisonnier comme un colis, ont re-
gagné le quai, commo je l'ai dit; et l'on rapporte
que VILLANUEVA a étd immédiatemontjuge, con-
damné nt exécuté. C'est assez noir I-On se de-
mandait il y a quelques jours de quelle nature se-
rait la réparation demandéo par les Etats-Unis,
dont le drapeau a été si grossièrement insulté, et
dont la protection semble si complètement mépri-
sée I L'insolonce de ces noirs et la violation de
tous droits internatioriux de lai part des Domini-
cains me rappelle une anecdote: On racotite que
Toussaint-LouvzrutE, le fondateur de cette répu-
blique, écrivit un Jour à NAPoLÉoN lr une lettre
ainsi adressée: "L plus grand. des noirs au plus
-rand -dos blancs." Bourrionne, le secrétaire de
VEmporeur, lui demanda ce qu'il devaitrépondre.
"Mais rien, dit Bonaparte en haussant dédaignetn-
sement les épaules, on n'écrit pas à un singe 1 "
Ce fut probablement eu souvenir qui fit qr pen-
dant huitjours je me demandai comment la Gran-
de République traiterait la Petite République; on
hommesi en singesI ou en Sioux!-En- Sioux,
me disais-je, ça serait peut-être un peu bien sévè-
re !... Or, je lis dans plusieurs journaux: que le
gouvernement de Washington a reçu des explica-
tions à propos du soi-disant outrage commis par le
gouvernement Dominicain sur le steamer Améri-
cain Tybee, et qu'il paraît démontré qu'il n'y a ni
outrage ni insulte, le Tybee n'étant pas un vaisseau
national mais seulement un raisseau marchad /

Mon Dieu I il m'est parfaitement indifférent
qu'on exige une réparation du gouvernement Haï-
tien, ou, qu'on pense que la peau d'un nògro, fat-
il général, ne vaut pas la dépense que nécessite-
rait la réparation en question; mais si j'étais Amé-
ricain je crois bien que je penserais autrement !
En offet, un navire américain sous pavillon améri-
cain, commandé par un capitaine américain, re-
présente aussi complétement le pays à l'étranger
que le premier vaisseau militaire de l'Union, par
conséquent il peut devenir lieu d'asilo pour un
prévenu et même un cuJamné politique; il n'y a
pas l'ombre gun équivoquo,on droiti VILLMNUEvA,
assis sur le pont du Tybe portant les couleurs
Américaines, était en Amérique tout aussi bien que
si un pavillon d'amiral eut flotté à la misaine.-
Il n'y a pas, que je sache, deux pavillons natio-
naux, l'un qui est bon, l'autre qui ne l'est pas;
l'un qu'on doit respecter, l'autre qu'on peut im-
punémont insultur; l'un pour les vaisseaux de l'E-
tut, l'autre pour la narinue marchande. On no
peut pas nier que le capitaine Kvma ne fut chez
lui, A bord de son steamer I si le gouvernement
Américain est protecteur do ses nationaux, il doit
prot4gar leur domaiçile quand il est violé. Et o'est
le cas ici --Enfin, si ça leur convient comme ça,
il n'y e riei¡.4 4i, la sQuI qui bit so plaindre là

dedans, c'est 'oet infortuné TILLANUEvA, mais s'il
est mort ?...

Mais quittons Haiti, et jetons un rogard au delà:
c'est vraiment très drôle pour un spectatourdésin-
téressé: toutes les républiques, c'est-à-dire tous les
états, des frontières du Texas à celle du Brésil,
sont on révolution, soufflent après une révolution,
ou se préparent à une nouvelle révolution I

DIEu a vainement prodigué aux hommes de
ces contrées tous les trésors de la nature et tous
les miracles de la création, leur malice et leur
ambition s'érigent on face des oeuvres du Ctéa-
tour et font un lieu d'horroue et do désolation
de ce Paradis-terrestre. Les musulmans, qui so
battent on ce moment contre des chrétiens qui
no sont guère moins turcs qu'eux-mêmes, croient
à l'existence d'un arbre, le Sedjin, qui projette sut
la terre de leur purgatoire une ombre profonde,
du sein de laquelle sortent des bruits sinistres
et mystérieux ! Cet arbre funèbre est immense!
il faudrait cent ar.s à un coursier rapide pour
sortir des ténèbres que répandent ses noirs ra-
ineaux. Eh bien ! il semblerait quo l'arbre do
la Liberté verso des ombres semblables sur tout
fiont qu'il abrite I... ou dirait que ses fruits sont
empoisonnés, qu'ils donnent la fièvre, lo délire,
le vertige, et enfin la mort, à tous les infortu-
nés qui ont rimprudence d'on approcher leurs lè-
vres , que toutes mains qui le cultivent se des-
sèchent; que des monstres hideux sont accrou-
pis sur toutes ses branches, quo des yeux étin-
cellent sous toutes les feuilles, et qu'un air mor-
tel circule avec un bruit do sanglots à travers les
ténèbres qu'il porte comme des crêpes, suspendus
à ses grands bras.

Je ne veux pas parler de la Liberté radieuse
que le Christ a revendiquée pour l'Humanité, do
la liberté normale A laquelle toute créature cons-
ciente a droit, comme au soleil, comme au spec-
taclo de la nature, comme i l'air, non 1 je veux
parler de l'autre i En effet:

Au Mexique, Daz fait la guerre A Lerdo do
Tejoda, et les révolirionnaires affirment que sa
réélection comme Président de la République,
précèdera de fort peu son renversement. Tit
mille insurgés se disposent à attaquer Matamo-
ros, lo général Cuomi vient de mourir des sui.
tes do ses blessures, et des bandes do malfaiteurs
nombieux comme des armées, désolentl'intérieur,
sous l'étendard de Diaz on sous celui du Prési-
dent.

A Cuba les incendies et les meurtres se conti-
nuent au nom do la Liberté.

A Cauca, do graves désordres paraissent immi.
nonte, l'Evêquo de Popayan est a la tête du parti
conservateur, et l'on prédit la chlte prochaine dit
gouvernement actuel.

Au Nicaragua, on s'attend à une invasion du
Costa-Rica, l'état do siège a été déclarée et la loi
martiale a été proclamée partout.

A Hondaras, MEINA et LxivA continuent, à se
disputer le poavoir par la force dos armes ; laano
occupe les départements de Tegucigalpa et d'Olan-
cioe; MExSA a concentré ses forces à la Paz, sous
les ordres du général Pardona et du colonel Cael-
lar.

Le Guatemala et le Salvador viennent de faire
alliance et de décréter l'expulsion des Jésuites.
L'ox-Président TtLr, s'est retiré en Californie, et
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GoNzm ':s et ses paatisans ont pas-t la frontière
du Nicaragua.

En Bolivie, l'armée s'est soulevée, a emprison-
né le Président TaiAs et ses ministres, et a procla-
mé DAza, président do la république. On dit que Nouvelles du Nasique.
cette révolution a été accompagnée do tonte sorte
d'excès.

Ce qu'il y a d'instructif, bien que ce soit ut pou Notre correspondant nos ërrit en date du 14
obscure, c'est-à-dira d'une compreionsion un peu... juillet:
difficile, c'est que tous ces lornies se proscrivent,
incendient et a'entretuent au nom de la Liberté, de La révolution est toujours est armes sur diffé-
l'Egalité et do la Fraternité, les trois vertus théo- rent points du Me ue Le mouvement le plus
logales, les trois articles de Foi du catéchisme conqidérabe et le lsiquiétant pour le gouver
publicain; il n'y a que le Canada, au Nord, et le nement Pst celui desétat de Zamanepas et do
Brésil, au Sud, qui soient tranquilles, et ce sont Nuevo -Léon qui obéit au général Porfirio
les deux seuls Etats du continent Américain sou- Diaz.
mis à la xionarchie. C'est étrange 1... ou, tout Un nouveau chef vient d'entrer en camps.no
simple!-ça dépend du point de vue où l'on se contre le gouvernement de Lerdo: cest I général
place. Juan ". Cortina.

Quant aux Etats-Unis, on peut dire avec Candi- Cortina arrive de Mexico oi il était prisonnier
de: que tout est pour lo mieux, dans le meilleur sur parole. Il publie une proclamation pour ivi-
des mondes I-La paix, la concorde .et l'amour des ter tous ceux qui ont combattu autrefois sous lui ù
hommes règnent sur cette terre bénie et nous ra- se rallier autour du drapeau do Diaz, parcoqu'il est
mènent tout doucement à l'â'ge d'or. C'est pout, le symbole de la constitution do 1857, parcequ'it
étre pour cela, que le ciel, jaloux do notre bonheur, peut seul donner au peuple mexicain n véritable
vient do nous envoyer un ouragan terrible qui a gouvernement républicain.
causé des ravages considérables dans l'Iowa. La zortina est un ancien raguero, qui ne sait ni lire
place me manque pour des détails que la plus part ni ètrire, maisjouit d'une grande popularité sur la
desjournaux ont d'ailleurs donnés.-Les pluies frontière; il m'est pas non plus sansun certain mé-
ont été très abondantes dans toute la vallêeodu Mis- rite militaire; il ag'gné sesépaulettea parson au-
sissipi pendant tout le mois qui vient de s'ecouler ;dace et son sang-froid. Il a planté son drapeau
on a eu des craintes sérieuses pour les blés, mais sur les bords du Rie-Grando, à quelques lieues nu-
elles ont cesó i tempa et la récolte des céréales dessus de ntamoros. Ses mueMchos sont allés le
est fort bonne. Il on sera de même pour loscotons, rejoindre au nombre d'un millier. On s'attendit
mais on les suppose généralement de qualités in- le voir bientôt attaquer Natamoros.
ferioure.-Les affaires vont assez mal, ou plutôt Les journaux ont accusé dernièrement Diaz de
sont, ce qu'ici on appelle dull, c'est-ài-du- sans ac- recevoir l'appui di parti clérical; un organe
tivité, et il continuera d'en être ainsi jusqu'après radieâl l'a justifié de cette accusation en rappelant
les élections présidentielles. Quand je dis que les que Diaz. au contraire, a toujours combattu cortre
affaires sont dull, jugez-en . Ce mois-ci l'on a créé puri de l'Eglise.
qu'une religion; elle s'intitule religion de Vlhumnani- s hommes sages pensent que Diaz, au pouvoir,
fe. MM. Cortland Palmer, George Avery, Joseph n'trait pas le fanatimo de Lerdo, qui non seule-
Plumenthal, Daniel Burt, Hug Brown, Charles ment a continué la persécution de Juarez, contre
Codman, H. Johnson et Burnstein Stoddard sont p'.glise, mais même a invité le protestantisme à
les Messies do cette nouvelle croyance, dont ils son aide, pour hâter Espostasie de la nation. Diaz
vienuent do déposer les articles d'incorporation u es libéral dans ses principes% mais il ne paraît pas
greffe du comte do NewYork. Ces nouveaux p- être franc-açon. u re tou cette ôolution
tres se proposent: est une farce ou plutôt un brigandage cn permancn-

1e De développer et d'étendre la connaiésance ce. C'est le vol et le pillage organisé. Il y a peu
de la nature synthétique et religieuse do la science de sang répandu, mais beaucoup de démoralisation
et de l'humanité! seméa la suite dec lovées d'armes,

2o De prendre le. science et l'humanité pour Les soldats volent sur les grandes routes et dans
bSse et substance de la religion, .au lien do ia thé- les prires, et les chefî dans les vil Quand ils
logie; ont besoin d'argent> il se présentent devant une

3o De pratiquer et encourager la nouvelle roli- petite ville; on ne songe pas même à leur résister.
gion comme le fondement des devoirs religieux et Ils entrent tambour battait, réunhsent les princi-
sociaux do la prospérité du progrès humain. paux, surtout les marchands, et leur signifient d'a-

Dans l'état de marasmo où sont toutes les aflai- voir à leur délivrer, 3ens virgt-quatre heures, dix,
res, je crois bien que ça ne paiera pas/ D'abord vi gton trente milla piastros, titre do prctam
parce que leur.programme n'est pas très clair, en- ou emprunt. Quelqaesjour après ils se aissz-ont
suite, parce que, ce que l'on comprend de leur an- déloger par un antre parti en quête de presta-
nonce n'estpas très-neuf, enfin parco quo lo nar- m&,.
ché est encombré. Les ministres protestants, envoyés pour porver.

J'aurais encore beaucoup de choses à vous dire, tir les mexicainsç soulbeent les populations contre
uno histoiro à -ous raconter, mais la place Mo eux par leurs blasphèmes et Jeurs caomnoie. Dex-
manque..-Au mois prochain! niâroment cinq personnes étaient exécutées pour

M.&XTSI avoir pris part à l'incendie d'uine chapelle protes.
St. Louis, 20 juillet 1876. tantes à Mxcoae.

[ orsoLac atclèe
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Avec la présente livraison, se termine le 1er vu.
lume du Foyer Domestique. L'abondaneo des nia-
tiòres ayant nécessité l'addition do plusieurs feuil-
les, chaque mois, nous avons pu compléter ce vo.
lumo en cinq mois, formant 384 pages, suivant les
conditions exprimées on tête do notre publica-
tion.

Nous aurions désiré publier le 20 volume dans
les quatre mois prochains de cette anée 1876, et
comméeier chaquo volume avec les 1or Janvier et
ler ,Tuillot, suivant nos prévisions, mais nous
sommes forcément obligé de renoncer à ce projet,
auit moins pour cette année.

Lu publie ayant généreusement répondu à notre
appel du mois dernier, nous avons le plaisir d'an-
noncer à nos lecteurs que inous avons fait l'acqui-
sition d'un matériel d'imprimerie qui va nous per.
mettre de commencer la publication du 2e volume
avec les améliorations projetécs.-Nouvelle raison,
pour nos Agents et pour tous ceux qui s'intéres-
sent nu succès du Foyer Domestigue, de nous en-
voyer les noms de nouveaux abonnés. Que cha-
cun apporte sa part d'influence et de travail, et
nous serons assuré d'un succès complût.

Il ne nous reste plus que quelques Actions àl
placer sur le Capital souscrit pour la publication
du -OIeT Dlmestiqlue.

.Vnion Agricole iatlonale.

UIFU ET PA'RIIE.

La premiðro session do la Convention Agricole
Nationale s'ouvriraimardi le 17 septembro pro.
chain, on la cité de Montréal. Les délégués des dil-
férents Cercles Locaux sont requis d'êtro pré.
sonts.

Les cultivateurs qui ne sont pas encore men-
tires de l'Union sont invités à on laire partie. Il
suffit de devenir membro d'un Cercle Local pour
être membro de l'Union.

Les personnes désireuses d'organisr un Corelo
obtiendront les informations nécessaires en s'a-
dressant par lettre au secrétaire soussigné. à la
Patrie, 1). Q.

15 Juillet 1811.

Ls. Li}EvEsQUE,
Pré,idelit.

J. A. CmucoiNE,

Secrétaire.

1211 Courention Nationale des Clanadiens-
Francais des Etats-Unis.

En vertu des pouvoirs accordés an lrésident de
la prochaino Convention Nationale des Canadiens-
Français des E tats-Unis, dûment élus à la Con-
vention Nationale tenuo à Glen's Falls, Etat dc

A nos Agents. NeW-York, le 18 août 1875, il a convoqué et par
les'présentes convoque, la douzième Convention

Nos Agents et Aillonnés sont pries de nous faire Nationale des Canadiens-Français des Etats-Unis,
parvenir au plus tôt le montant dû pour abonne. laquelle aura lieu à lolyoke, Etat du Massachus.
ment au 1er volume du Foyer Domestique (81.00). setts, selon l'ajournement d'icelle, l 31èmo Mardi,

Nous sommes en mesure de fournir aux nou- le 15 août 1876, à la clôture de la Couvention do
veaux abonnés toutes les livraisons du ler volume. l'Union des Sociétés Canadiennes-Françaises doSe-

cours mutuels des Etats-Inis.
........................ ..... ... ...... ............

Cette Convention est appeléo pour prendre en
considération et discuter les sujets du bien-être

Lesi >roits de l'Egllse. moral, intellectuel, social, matériel et politique de

On mande au Pail Mall que la loi des droits pré- nos nationaux; se renseigner sur notre position

tendus de l'Etat sur l'Eglise catholique déjà votée aux Etats-Unis et prendre les moyens d'agrandir

par la Chambre basse do Saxe, a été idopt(.e le 29 1 éducation française pour conserver notre belle

du mois dernier par la premiôro Chambre. après langue ; donner l'émulation, l'encouragement à
deux amendements. Le prince Georges c Saxo notre presse canadienne qui ne vit qu du sacrifi-

frère du roi et héritier présomptif do iîa couronne ces, se protéger mutuellement et détruiro autant

n'voté contre la loi avec six autres membres de I que fairo se peut,les maux qui nous afligent comme

Chambre haute. Le prince Georges a ni l'E nt est à espérer que tous les délégués préscnts à
le droitde traiterlalmnto desdroits de l'Egliso ca- 1 la Convention de l'Union, seront instruits par
tholique et a demandé un concordat, D'après le leur société respective à cette Convention. Seront
prince, l'Eghlis catholique romaine peut bien re- aussi admis tous délégués d'organisation cana-
connaitre des déhmitations, de fait, mais lorsque dienne, centres canadiens on autre lieux des Etats-
ces délimitations veulent s imposer et so fixer par Unis, quand bien même il n'y aurait pas de société

la législation, lEglise ne peut se soumettre. L' .établho da-n leur localité ou qu'étant constitué enveque catholique, Mgr. Bernert, a aussi plis la
parole. Le correspondant anglais reproch corps mais u faisant pas parti d l'Union des
l'éminent prélat d'avoir invoqué le traité do Soci'tés

ivest,.).fi............... ..... ............. .............................
spbame. Nous faisons un chaleureux appel àtous nos

compatriotes d'étudier sérienuement le bien.quo
nous avons à faire, espérant que toutes les sogiétés,
tous les centres canadiens dee- divers états et lieux

SErUn article rcfutant l'Eptiod dc la Cofquite se feront un honneur et un devoir, serait-ce atuprix
du Canada ou i'abbé C.rssIr, ne paraitra que dans de sacrifices, d'envoyer des représentants à cette
le prochain numéro, ainsi qlue d'atutres articles Convention. Il s'agit d'une grande et noble cause
reçu trop tard. l promouvoir, qu'il est do l'intérèt do tous do faire

Notre Premiler Volunie,
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réussir ; il s'nit do traiter des intérêts généraux
do la population canadionno-frauçaise; cherchor
les moyens d'union, relier toutna les organisations
canadiennes sous une même bannière, dresser une
nôme voie pour assurer le succès et le maintien
permanent n etro nationalité. Que chacun mette
donc la main a l'ouvre et lo succès ne saurait.man-
quer do couronner les efforts communs.

D)onné et proclamé à Plattsburg, Etat de \ow-
York, ce premier jour de juin de l'an de Notre-
Seigneur mil huit cent soixante-seize.

PItr. GmIn,
Président.

AuTIUIn VIsrrE,
Secrétairo.

Comité Exécutif de la Convention:
Paul Girard, Président, Plattsburg, N.-Y ,
Josepli LeBSuf, Vice-Président, Cohoes, N. r.
Arthur Vinetto, Secrétaire, Glen's Falls, N.-Y.;
P. C!. Chate!, Trésorier, HIolyoko, Mass.-

Nouvelles if verses,

Lord Dufllrin est partis -piur a' Colombio
Britannique.

Sir lugh Allan a été élu samedrldlt de la"
Compagnie di Richelieu et d'Ontarin, en rempla-
coment do feu 31. John Pratt.

La3anque St. Jean-Baptiste, do Montréal, coin-
mencera ses opér;itions réguliòres au mois de sep-
tembre. Les actionnaires seront alors appelés à
payer leur premier versement.

La circulaire que M.L Bell, Porsyth et Cie.,
do Québec, ont publié, contient ce qui suit :

Pendant la dernière quinzaine, il est venu beau-
coup do bois sur le marché, mais nous n'avons que
peu do transactions à mentionner. Les nouvelles
roçues d'Angleterre ne sont propres qu'à décou-
rager.

M. l'Abbé C. T., do Québec, a ou l'heureuse.idée
do faire confectionner, par une je .'o abénaqufise,
un chape-un fil do bois. Ce chapeau, exécuté
avec toute la perfection possible, sur in modèle
de celai que porto la Saint-Père, a été envoyé a
RIome, et présenté , Sa Sainteté le 27 mai dernier.
Le St. Père a admiré (ainsi que tons ceux de sa
cour) la finesse de l'ouvrage et sa lgòreté. il l'a
lui-même placé sur es tête, et a daigné envoyer
sa bénédiction à l'Abbé C. T., et à la petite sau-
vagesse Abénaquiso qui a fait ce petit clef-d'a-

Le chapeau était renfermé dans une riche boite
de maroquin, portant les armes du St, Pòro.

ErnATt.-Dans l'article sur le Droit Social Chré.
lien, il s'etglissé quelques fautes que nous corri-
geons comme suit: -
.. Page 282, 2o col.. 2o ligne, au lieu do

Page 283, 2o col., 37t ligne, au lieu go
s-r une sociEtt, " lisez: et une erdlUg

BU L L ET I N
DES

NOUVELLES RELIGIEUSES.

LoURDEs.--On Arrit de Lourdes, à li date. lit
ler juillet : 1

" Trnt-cinq évêques et archevêques ont assis-
té ce matin A la consécration de la basilique.

" Après un discourstròa éloquent do Mgr. Mer-
Inillod, évêque de Genèvo, et la messe dite on
plein air, Mgr. Guilbert a donné la bénédiction pa-
pale A uno foulo qu'on peut évaluer A ]5e,000 in-
dividus."

LEs PFr.Es Du 3losT-CAREL.- L'archevêque
Lynch vient de faire une allocàtion à sonclergé, h
l'occasion de la clôture do la retraite annuelle.
Dans cetto allocution, il dit que lesPères deNotre-
Darae du Mont-Caimel sont sur le point do cons-
truire un monastère et une église près de la chute
Niagara. On a 'aussi acheté, près de Toronto, une

proprite où l'on construira un couvent pour les
Soeurs de Charité.-

FETE A YAÀMCICnE. 4- Le Rrévd. M. Dorion,
curé d'Yamachieho, parti dans le cours de l'hiver
dernier pour un voyage en Europe, est revenu
dans sa, paroisse mardi dernier, le I Juillet.
A l'occasion de ce retour les citoyens d'Yamaichi-
ehe ont fait une démonstration si belle, si impo-
sOnte, que nous croyons A propos d'en publier ici
un rapport détaillé. Celui qui trace ces lignes,
après avoir assisté A cette démonstration,n'aqu'un
regret à exprimer: c'est do ne pouvoir redire
en termes assez exprcssifs, combien il e été touché
à la vue do cette marque d'affection que les ci-
toyons d'Yamachicee ont voulu témoigner à leur
vénérable curé dans cette solennelle- circonstance.

CINQUANTiCME ANNIVEnsA!E.-Lundi dernier,
le Rév. M. Male, curé de Bécancoui, diocIso des
Trois-Rivières, célébrait le cinquantième anniver-
saire de son élévation à la prétrise. Un grand nom-
bro de prêtres assistaient à cette cérémonie. S:
Grandeur Mgr. Moreau, qui est un enfant de B.
cancour, réhaussait de sa presence. cette grande
fête d'un vétéran du sacerdoce.

ORDINATio.-A Sainte-Rosalie, Mgr. de Saint.
lyacinthe a conf&ér lo sacrement de l'ordro au
Rév. M. Gendron, fils de P. S. Gendron, écuyer,
Protonotaire do Montréal.

-Le 25 courant,mademoiselle Ernestino Duran-
ceau, deuxième fille de P. C. Dumnceau, écuier,
avocat de la ville de Beauharnois, est entréo au
noviciat d'Höcholaga.

Elle laisse à Beauharnois, un grand nombre d'a-
mis dont elle avait su se concilier la sympathie
par Fes précieuses qualités et qui, tout on admi-
rnt la générosité du. sacrifice qu'ello vient de
s'imposer, no peuvent s'empêcher de regretter son
absence au miliun d'eux.

Mademoiselle Duranceau a fait son cours au
couvent de cette ville, et no compte encore que 19
ans.-L'Avenir de Beautzrnois.

-IeBév. P. Vignon, supérieur de l'ordre desJé-
suites A Québec, îlent d'êtro nommé recteur au
Séminaire des novices anu Sault.au-Recollet, près
do Montréal. Il est rempladeépar le Rév. P. Sa-
ché.

lhÂZAn.-Le Barar 'e l'Orphelinat St. ,oseph
d'Ottawa, aura lieu vers la fin du mois do sep-
tombre..-Au prochain numéro les détails.
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MEMORIAL NECROLOCIQUE.

Feu Mgr. Connolly.

Mgr. Connolly archevêque d'Ilalifax, est déc-dé
jeudi dernier, le 17 juillet. On attribue sa mort à
uno insolation dont il a été frappé la semaine der-
nière. Mgr. Connolly vint d'Irlande au Canada
il y a environ trente-six ans, avec feu Mgr. Walsh.
Il fut douze ans vicaire général à lIalifax, après
quoi il fut nommé évêque de Saint-Jean .N-B. A
la mort do Mgr. Walsh, en 1858, il lui succéda
commo archevêquo d'IIhalfx. Il était hautement
respecté et vénéré, non-seulement par ses ouailles
mais par toutes les classes de la société, sans di--
tinction de croyauce.

Les funérailles de Mgr. Connolly ont ou lieu
lundi à la cathédrale Ste. Marie à Halifax. Le
service a été chanté par Mgr. Sweeney, évêque do
Saint-Jean, N.-B. L'éloge funèbre de l'illustre
défunt, a été prononcé par Mgr. Rogers, évêque
de Chatham. Cinq évêques et un grand nombre
de prêtres assistaient à la cérémonie. L'église
était comble.

Les restes du regretté prélat ont été déposés
dans lo cimetière de Sto.Uroix. Dans les rangs
de la procession, on remarquait &o lieutenant-gou-
verneur de la Nouvelle-Ecosse, lo juge on chef, le
général Haly, les senateurs, les députés, le clergé
protestant d'Halifax, le M ire et les membres de
la Corporation.

. L'Abbé F. A. Ludgcer Têtu.

Un deplorablu accident vient d'enlever à la fleur
de l'âge un prêtre aussi distingué par ses talents
naturels que par ses vertus sacerdotales, qui au-
raitipu rendre pendant bien des années encore de
grands services dans notre diocèse, surtout dans
l'enseignoment pour lequel il possédait do rares
aptitues.

M. Têtu s'étant embarqué seul, par une légère
brise de nord-est, pour se rendre de la Rivière-
Ouelle à Saint-Roch-des-Aulnaies, lors qu'un vio-
lent orge, suivi d'un coup de vent thit, fonditsur
la chaloupe et la fit chavirer.

M. l'Abbé François-Amablo-.Ludeor Tôtu, né à
la Rivière Ouollo le 17 octobre 1847 était fils du
Docteur LIudger Têtu et de Damt Clémentine
D*'nnc. Arrôs avoir terminé son coun. classique
au Collége de Ste. Anne, en 1868, il ct..:a dans
l'état ecclésiastique l'année suivante. (j. ¾'mnno'
prêtre à la Rivière Ouelle le 22 juin 1873, le même
jour que son frère, l'abbé lenri Têtu, Sous-Secré-
taire do l'Archevêché, il continua de professer au
Collège de Ste. Anne où il fit la Rhétorique jus-
qu'à la fin do l'année scolaire de 1874. Sa santé
l'obligea alors d'abandonner l'enseignement, et il
fut nommé vicaire de Chicoutimi; mais sa voca-
tion pour la vie de Collégo et le professorat l'y
suivit, et ne fit que s'y développer davantage.
Aussitôt que ses forces in lui permirent, il rentra
de nouveau au Collège de Ste. .Ano (septembre
1875.) dans.l'intention do conscrer le resto do ses
jours à l'éducation do la jeunesse. On lui avait
confié la classe des Belles-Lettres et c'est au mo-
ment où ses talents mûris par lexpérience al-
laient rendre les servicues les plus utiles qu'une
mort prématurée est venue l'oZloverà l'institution
à laquelle il faisait honneur. R. I. P.

L. A. Casault.

Le lieut..colonel Louis-Adolpho CASAULT vient
de mourir, à Québec.

M. Casault est né à Saint-Thomas do Montma.
gny, en octobi'o 1832; il était, conséquomment,
agé do 43 ans et quelques mois lorsque a mort l'a
enlové à sa famill. Il termina A Sainte-Anno
son cours d'étude commencé au Séminaire do Qué-
bec. Il étudia lo droit, pendant près de 3 ans avec
son frère, Son Honneur le Juge Casnit, qui était
alors nsoció'avec M. J. Langlois. Il quitta l'étu-
do du droit pour aller s'engaoer dans l'armée fran-
çaise, après la bataille do Flma, et il fit tout le
resto de la campagne de Crimée. Le 2" régiment.
étranger auquel il était attaché partit do la Cri-
mée pour une campagne on Kabylie, et il le sui-
vit jusqu'à la fin do cotte campagne. En 'Crimée,
malgré sa petite taille, il fut fait caporal des Gre-
nadiers et fut plusieurs fois proposé pour un avan-
coment et les décorations, niais il éprouva chaque
fois la vérité de cette parole du Maréchal Bugeaud
" qu'un quart d'heure do protection vaut mieux
que 20 ans de bons services."

A son retour au pays, il écrivit une narration
de ses deux campagnes, qui paru dans le feuilleton
du Courrier du Canada. Il allait se remettre -à
l'étude du droit quand le 100a régiment fut formé.
Sir Will;am Eyre lui avait déjà fait offrir une com.
mission dans 1 armée anglaise. Il no put résister
à une seconde offre, et accepta une commission de
lieutenant dans le 100c, dans lequel il a servi d'a
bord on Angleterre, puis à Gibraltar et à -Malte,
et'au Canada jusqu'à ce- qu'il fut nommé téputé
adjudant-général du 7o district militaire, charge
qu'il a remplie, à la satisfactioi générale, jusqu'à
quelque temps avant sa mort.

Lo major Amyot, A. D. C. et lo capt. Duches-
iay, qui ont fait avec lui l'expédition militaire de
M1anitoba, où le défunt fut fait compagnon de l'or-
dro de St.-Michel et St.-George, peuvent dire s'il a
rempli son dovoir avec honneur. Sur ·la recom-
mandation du colonel Woolsely', qui commandait
l'expédition, il fut J 'coré.

- M. Louis Thompson.

A Lévis, le 31 juillet, M. Louis Thompson, se-
nior, a l'ûge de ciut,, .àte-quatre ans et quatre
mois, après une longue maladie soufforto avec
toute la résignation chrétienne. Il laisse pour dé-
plorer sa perte une épouse inconsolable etun grand
nombre d'amis qui conserveront toujours son sou-
venir. Il jouissait de l'estime général do ses con-
citoyens qu'il avait acquise par la douceur do son
caractòre, les qualités do son cœur et une vie irré-
prochable. il était l'un 'es premiers fondateurs
de l'Uniun 3ant.joseph de Levis et il a toujours
depuis contribué avec a. 4 ur à l'ouvre de bienfai-
sanceo accomplie par cette société.

U&,rLes HlUiLT pai.., -.i
suivçnt doivent etre pla cees
en tote du 'Volume.

(Fnû du, 1er Folzit7etc)
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PR11OVINCE DE QUÉBEC.

1'arosses. . Comtés. Noms des Agents.

Arthabaskaville. ... Arthabaska.. .Aimé Dion
Arthabaska (station)Arthabaska.. .Louis Foisy
Ancienne-Lorette .. Québec ...... George Dufresne
Aston Station......Nicolet.......A. Ouellet
Bagotville......... Chicoutimi .. Etienne Lévêque
Baie du Febvre.....Yamaska. . .. J. A. M. Elie.
Baiè St. Paul ...... Charlevoix . . . 0. A. Clément
Bécancour ........ Nicolet ...... Mad. Ve. M, E. Rivard
Bedford ........... Missisquoi . .. E. R. Demers
Beaumont ........ Bellechasse .. G. H. Couture
Beauport ......... Québec ...... Laz. Chamberland
Bienville.......... Lévis ... . ... Paschal Morin
Broughton-Est ..... Beauce ...... Louis Beaudoin
Cacouna.......... Témiscouata. .H. St Jorre, N. P
Chambly (Bassin). .Chambly ..... W. Vallée
Canrobert.......... Bouville . ... .Frs. Meunier, N. P
Cap Chatte.......(..Gaspé ....... Thélesphore Roy
Cap Rosier.........Gaspé ....... J. A. LeBel
Charlesbourg ....-. Québec . ..... J. M. Tremblay
Chicoutimi.... ... Chicoutimi'...J. O. Tremblay
Coaticook ......... Stanstead ... . Ferrier Chartier
Côteau du Lac..... Soulanges ... .J. H. Rondeau
Deschambault . . . . .Portneuf.. . . A. D Hamelin
Durham-Sud ....... Drummond ... F. Préfontaine
Gentilly ......... Nicolet ...... S. Brunelle
Granby..........S..8hefford....,.S. E. Bergeron.
Grand Métis ....... Rimouski .... Jules Martin, fils
Grand Pabos ...... Gaspé ........ Thos, Soucy
Hébertville .. ...... Chicoutimi .. .Elzéar Ouellette
Hemmingford..... Huntingdon .. J. A. V. Amirant
Hochelaga ....... Montréal..... Dr F. A. Mousseau, M D
Isle Perrot......... Vaudreuil . . .. M. S. Jobin
Jeune Lorette . . .Québec ...... J. G. Vincent
Joliette........... Joliette ...... Laurent Désaulniers
Kamouraska....,.. .Kamouraska .. L. C. Bégin
Lachine ........... Jac.-Cartier . .Fabien Caisse
La Patrie .......... Compton .. ... A. B. Gendreau
Laprairie .......... Laprairie ..... Julien Brosseau
L'Islet............L'Islet.......Mhd. Ve. E. Ballantyne
L'Acadie .......... St. Jean......Olivier Belle
L'4anse àGiles.....Islet......... . 0. Giasson, N. P.
Lawrenceville ..... Shefford... .. A. C. Têtu
Lauzon (Village).. .Lévis ........ C. A. Bourget
Les Cèdres ......... Soulanges.... T. Marcoux
Malbaie ........... Charlevoix ... Elie Anger, N. P.,
Montmagny... .. . .Montmagny.. .S. Vallé, N. P
Monte Bello ....... Outaouais .... Charles Major
Maria............. Bonaventure . F. S. Cyr
Montréal (Cité)... .Montréal.....Ignacc C. St. Amour.
N.-D. de Lévis ..... Lévis ....... Elzéar Bédard
Piopolis ........... Compton. Cho. F. I. Langlois.
Pointe aux TiemblesPortneuf . N. Blais
Pointe du Lac ,....St. Maurice ... Louis Comeau, jr.
Portneuf.......... Portneuf ..... F. X. T. Hamelin
Québec (Cité). . . . . Québec ....... J. 0. Filteau
Rigaud.......... Vaudreuil . . .. J. Charlebois
Rimouski ......... Rimouski .... Alphonse Couillard
Rivière-du-Loup ... Témiscouata..C. A. Gaudry
Rivière-du-Loup... .Maskinongé ..A. Caron.
Sault-au-Récollet... Hchelai .J. B. Beauchamp
sault Montmorency .Québec ... . . . Jos. Cazeau
Sherbrooke........Sherbrooke...G. Gélinas
Somerset..........Mégantic.....H. Jutras
Sorel ............ Richelieu . ... Jos. Cartier, Agt. d'Ass.
Stantold .......... Arthabaska. . .Gédéon Gagnon
Ste. Adèle ......... Terrebonne.. .O. Lafieur
Ste. Agathe ....... Lotbinière .... Laz. Boulanger

St. Aimé........ St. Hyacinthe.P. Gélinas

St. Ambroise ...... Joliette . .. 01. Vigneault
St. Anselme ....... Dorchester .. P. Fortier

St. Antoine ........ Verchères .... L. J. Cartier

St. Arsène ........ Témiscouata .. Elie Martin
St. Augustin. . . .. . Portneuf...... M. C. East
St. Alban ......... portneuf.. .... Sifroid Leclerc

Paroisses. Comtés. e Noms des Agents.

St. Alexis ........ Montcalm.. . .Dlle. Mathilde Omon
St. Albert ........ Arthabaska. . Prud. Lainesse
St. Anicet ......... Huntingdon..F. S. Bourgeault
Ste Anne .......... .aguenay . . . . Marcel Côté
Ste Aune LapocatièreKamouraska. . A. E. Talbot
Ste Anne la Pérade. Champlain. ... J. U. Marcotte
St. Antoine Abbé. . .Chateauguay. . M. Patenaude
St. Alexandre.....Iberville.....A. A. L. Brien
St. Boniface ....... St. Maurice. .. Dr. S. G. Bourret, M. D.
Ste Brigitte ...... . Nicolet ...... N. Rivet
St. Casimir ........ Portneuf..... F. X. Gingras
Ste. Cécile ........ Beauharnois .. J. Landry
st. Cêsaire ........ Rouville......J. E. Gaboury
Ste. Claire......... Dorchester ... J. E. LeRoy
St. Cyrile......... L'Islet ....... J. B. Cloutier
St. Camille ........ Wolfe ....... G. Crépeau
St. Charles......... Bellechasse. .. Joseph Montminy
St. Clément........Beauharnais..J. A. Painchaud
Ste Clothilde ....... Arthabaska.. .Camille Gélinas
St. Constant ...... Laprairie .... Alphonse Lanctôt
Ste Croix .... .... Lotbinière ... J. Hamel
St. Denis..........Richelieu .... A. Dupuis
St. Esprit ......... Montcalm .. . .Chas. Dalpé
St. Edouard ....... Lotbinière . .. Eusèbe Cinq-Mars
Ste Edwidge ...... Compton.....J. Courtemanche
Ste Elizabeth......Joliette ...... L. H. Beaulieu
St. Fabien ......... Rimouski .... V. Roy
Ste. Famille. . . . . .. Montmorency .Alph. Drouin
Ste. Foy...........Québec..... .. Félix Belleau
Ste. Flavie, (station)Rimouski .. . . Ant. Bérubé
St. François du Lac.Yamaska.....P. R. Robillard
St. Frédéric...... .Beauce ...... L. G. A. Legendre
St. Flavie ......... Rimouski .... Joseph Fournier
St. George.*........ Richemond.. F. X. Roy
St. Germain ....... Drummond.. .Mad. Ve. E. B. Paré
St. Gervais..... .. .. Bellechasse.. . Ferdinand Aubé
St. Guillaume ...... Drummond. .. H. Mercier
Ste. Hénédine ...... Dorchester .. . Jos. Mercier
St. Henri.......... Lévis........ Gilbert Roy
St. Honoré ........ Beauce ...... Pierre Boucher
St. Hilaire (Village]Rouville . . . . .Arthur Goulet
bt. Hugues........ Bagot .,..... E. Lafontaine
St. Hyacinthe......St. Hyacinthe.A. M. Kéroack, libraire,
st. Isidore......... Laprairie..... F. T. Langevin
St. Jacques ........ Montcalm ... .J. E. Ecrement
St. Jacques le Min.. Laprairie. J. 0. Poirier
st. Janvier........Terrebonne. .. D. Desrochers
St. Jéan..........Iberville...... M. Carron, Insp. d'E.
St. Jean (1. 0.).....Montmorency.F. Turcotte
St. Jean Chryst.....Chateauguay.. I. J. E. Derome
st, Jean-PortJoli.. .L'Islet ... i... Dlle. M. Fournier
Ste. Julie .......... Verchères .... Joseph Collette
Ste. Justine........ Vaudreuil ... .J. A. Raizenne
St. Joseph.........Beauce ..... Dlle Anaïs Arcaud
St. Lambert........ Lévis .... .. Magi Brochu
St. Léon......... Maskinongé .,S. Lesage
St. Léonard........Nicolet .. .... Dr. Max. Bellemare
St. Lin............ Assomption . .F. Garault
St. Michel........ Bellechasse .. Dr. E. S. Belleau, M. D
St. Malo ......... Compton.....Moise Roy
Ste Marguerite..... Dorchester...C. C. Lajeunesse
St. Mathieu ....... Rimouski .. .Théophile Lévesque
St. Maurice ........ Champlain.. .G. E. Bistodeau.
St. Norbert....Â....Arthabaska....P. M. Pacaud
St. Placide...... ... Deux-Montag.B. J. Bertrand.
St. Pie.............Bagot ........ M. D. Meunier
St. Pierre les Becq..Nicolet ...... Ths.. Phillips
.st. Pierre ......... Montmagny .. Mad. Ve. 8. Bacon
St. Roch des AulnaisL'Islet ...... George Gagnon
St. Raphaël........Bellechasse. .. P. C. A. Fournier
St. Roch .......... Richelieu .... J. B. Paquet
St. Romuald ...... Lévis .. ...... Damase Roberge
St. Sebastien ....... Iberville.....J. E. Godreau, Notaire
St. Simon ........ Rimouski .... Dlle. S. Bernier



LIST E DES AGE

.Nom$ des Akents.Paroisses.

s P *nislas . Beauharnois ., Léon Eerr..ult
St. Sulpice,........ L'Assomptiou..J. 'a -l'
Sf.' 'ite...... ... Charmþlain. ... J. N'.Bist.-
St. Thoinas Pierville.Yamaska. H. Pitt
St. Valérien ........ Shefford ...... P. S. Grandpré
St.Vincent de Paul.Laval ........ Joseph Paré
Terrebonne........ Terrebonne ... Capt. J. C. Auger
Tessierville ....... Rimouski .... H. Parant
Trois-Rivières [Cité]Trois-Rivières .Eph. Dufresne, Awcat
Valmont.... .. .. .Chanilqain . .. Onézime Landry
Valletort....... .Beauce .. ,.., Louis Paradis, jr
Vllage St. Jean.Bte do Montréal. .Gilbert Filiatraulth,
Yitiachiche. . n..,.lamachiche. .Axthur Lacerte,
Yamaska.........Ymaeki .. . E. Beiupré
Warwick .......... ArtIabaska . . Ls. Triganne

ONTARIO.
N.-D. de Lourdes .Russell ...... N. Lévis
Pembrolie........ lenfr* ..... Dr, J. A. Desloges
Sandwich.........sgex . Alb. Boldy, Insfittur
St. Eugène..... .. Prescôtt. .... Labrôsse

N

Caron B5rook., ....... Victoria ...... Têdr elte
Memramcook. Westmorland,.A. M. Vienneau

NOUVELL ÉCOSSE.
Clare.............Digby ...... Dr A.'P. Landry, M. D.

ETATS-UNIS.
Aurora ....... Iinois ... Louis ltaymond.
Concord..... ... .fewflaven...Chg. Pélissier
Danielsonville., .,.connecticut...L, J. 'Tétrault.
Fall River... .... fassadliusett . uap. Milotte-
Fond du Laç. ..... Wisconsin... .N. Lainouche.
Chicago............Mihigan.. .Leo. O. Tanguay.
Grosvenordale.... .Cencticut. .F. B. Lafrenière.
Northampton, .... • Massachusett.A.Ménard. - -

Springfield ... .. .Massachusett .W. Proulx
St. Albans ,...Vergot . Dr. G. Thibault D

BULLETIN DES ANNQNCES.
Comme le roYEru DOMEBTIQUE pk4tre dans toutes les .£L i*s s et Villes de ta Provinc

de Québec, et autres Centres français du Canada, on a résolu de .publier sur le COUVERT ,7
FoYER les Annonces des Ma kands et Industriels qui nous ent adress6es, à raison de .9
cents par ligne, pour 'la 1ère lN*tion slt2.50 pour un carré de 25 ligne et noi prz
pour chaque insertion subséquerî.

GRND ERI E DU SACRE- COEUR
Cette loteriedestinée à venir en aide à trois grandes ouvres cathlqtut1e le darmel, le Collége Commercial des

Frères des Feele Chrétiennes et l'Eglise de l'IImme lée-Conception, est hautement approuvé pa;r Sa Grondeur Mgr.
l'Evêquede~ Mnréal.

Elle estsônsile patronage de 1Hien Juge Conse, Président du Comité du Sacré-Cour, des Honorables J. A. OtA

PLaU et G moa Onnr, de L. A. J5TITi, M. P., B. A. '" aBERT, protonotaire, C: A. LEBtANc, Shérif, e.- H. TûUDsi,. D.,
M.. . J.Y . O. DEVLIN,-Alfred LARoOQUE, sr., (3. 8. RODaEu, Pierre L'EspRANéE et do Michael STEW*RT, Eer sous
la surveillance des membres des trois comités.

VALEUR IA LOT=,
1 Bourse en Or de ................... ....... .... • • • ·.. $-,000-00 - $i0,000 40
1 do do .............................. ... -••........ • 2000 00 2 000 60

1 do do ........... . - • • · ' 100000 10 o0
do do.......................500-00 500o00

5 dodp . ...... . - .. .. • .. .... 100100 5 00

5 do de ···...-................. ................................. 50-00 25000
25 do do ................. ........ ............ . ..... ............. 10-00 25000
300 lots à bâtir, valeur moyenne ..... . .........-........... ..... 500 00- 250,000 00
250 chasubles, de toutes Ies couleurs, plusieurs en drA.- d'or........................ .... 24-00 1,200 00
20 ciboires, do ... ..... · ·-. -20-00 400 0

42 calices, do do ........ . ....... ............................ -1841 756 60
8encensoirs do do .... ••........... ................................. 600 860
12 ostensoirs, do do .. , ...... ....-..................- .... •. 32 00 4à2 00,
12 paires de birettcs do . ........ . .. "...... 600 72 00

12 garniture Sdautel do ..--.. • 300 4b 04
290 objets do do .......... .......... ........ ............ .. .. . -3 00 870 ù0
1000 ojbets 0o dol• .....-... •... ........... 20 2 o
2000 objets do do .... .. . ......-... ,.... • 00 2,000
1 b4nitlef do do... . . .. ••......•.... ..... 4 00 00

ü1' $2T1782 60

Toutes les plus shgeê préeautionas'rnttébé prises-pour que cette loterie s'effectue a"ec - onnGteté e cusuite
de direction est comnposé d'un protte; du Visiteur Provincial des Frères des Feerls'Chrét. et -plusieit. etiby
rune 1d†tt i-s1te qui président à toutes les affaires de la loterie et le Directeur-Gérant a fourni un cautiòmxenst

cérnsidérablo
Le publft sera t au courant de la marche déltettp immense entreprise, par la voie des journaux-
Lea Billets sotit en Yeùte aa bitedu du Direet rat.
Le onsiètm billt est-donné-à celui-qui en achéte eu en vend dix.
Tiout beit-i *n perte- pas les signatures de F%. Lanthier, Ecr., président du Comité de Bitection Ben a i lé.

ment, Ebt lie freté oriefde bireau de Drectih4i dé ". X. Cochue, Eer. Directeur-Gé i 4il que le- çachet de

la loterie rest une-doiteaçOn et lest te4rï des billets contrefaits seront sévèer t mWe.

........................T.................................

c n an par lama é devra t e ses uc de portQDirect.Gr
. X. oteU@ E.

'I r rUei e.DIoMoý4

TS. - (Suite et Fin.)
ràsees. ot4s. Nom des Agets.

MANITOBA.
innpeg ........ , Rivière-Itouge. Germain k Fils 

NOUVEAU-BRUNSWICK,


